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Les buts de l'enseignement 
par E. PERROY 

historiqüe 

Professeur â la Sorbonne. 

LES travaux de l~ ~o~mission pour l'ensei­
gnement de 1 h1sto1re, les colloques et 
confrontations qu'elle a pu effectuer avec 

des collègues étrange1s - anglais et italiens 
notamment - ont amené ses membres à préciser 
pour eux-mêmes les buts de l'enseignement his­
toriq0ue, tel qu'il est actuellement pratiqué, ou 
devrait l'êt_re, dans les . cycles du premier et du 
second degré. Nous avons l'impression que bien 
des professeurs qui enseignent l'histoire n'ont 
pas assez médité sur la raison d 'être de leur di;,;­
cipline et seraient assez embarrassés d'en pré­
senter la j·ustification. Les quelques remarques 
qui suivent n'ont d'autre but que d 'être offertes 
à leurs réflexions. 

Que l'histoire puisse être une discipline fruc­
tueuse pour la formation â·e l'esprit, surtout des 
jeunes esprits, nul n'en saurait douter. Elle fait 
appel à la mémoire, comme chacun sait, e-t per­
met <l'exercer l'une des facultés essentielles et 
formatives de la jeunesse. Même, des deux dan­
gers qui. _guettent l'enseignement de l'histoire : 
S•ubstituer une construction de l'esprit à une 
étude humblement soumise aux faits; limiter au 
contraire la connaissance du passé à une nomen­
clature insuffisamment explicative, à une des­
cription encombrée de faits, mais superficielle, 
nous aurions plutôt tendance à tomber dans le 
second. Cette part de la mémoire pourrait être 
grandement allégée dans toutes les classes; 
c'est ce que démontre l'expérience, c'est ce qui 
justifie les projets de réforme à l'étude. Elle 
doit pourtant, en te.ut état de cause, rester im­
portante. Mais, tout en demeurant science d'-ex­
périence, selon l'expression de Marc Bloch, 
l'histoire tend aussi, au départ des faits, à les 
expliquer, à en montrer l'enchaînement, à rap­
procher tous les éléments qui définissent et 
éclairent les civilisations. Pl~s encore que le.-.ir 
mémoire, c'est l'intelligence de nos élè~es qu'il 
nous faut cultiver, c'est à leur besoin de com­
prendre que notre enseignement doit répondre. 
Explications et compréhension, toutefois, qui 
ressortiront des faits e.ux-mêmes, pour ne pas 
nous exposer au premier des deux dangers cités 
plus haut. En France, nous éprouvons une invin­
cible méfiance à l'égard de toute philosophie de 

l'his~~ire, de toute explication trop hâtive, trop 
amb1tie.use ou trop systématique. Philosophes et 
historiens se placent à des points de vue entiè­
rement différents. Le nôtre nous semble tout 
aussi indispensable que l'autre à la formation 
d'un esprit complet. · 

Ainsi, l'histoire doit trouver sa place, com­
plémentaire d'autres disciplines, dans ce tout 
harmonieux que nous avons convenu d'appeler 
cu}ture générale, faute de le pouvoir définir. 
E 0lle a pour but, par l'étude attentive d'époques 
écoulées, anciennes ou récentes, d'acquérir - et 
de faire acquérir par nos élèves - une expé­
rience de la vie des hommes en société. Science 
de l'homme, ou plutôt science des hommes, 
examinés dans leur contexte spatial et tempo­
rel, elle ne peut procurer cette expérience que 
dans la mesure où elle se propose de montrer le 
lien c;ui unit tous les événements co:i.te·mporains, 
tous les éléments d'une même civilisation et où 
elle permet de connaître, en le démontant et en 
le remontant, le mécanisme complexe que repré­
sente une société vivante, en constante évolu­
tion. Allons plus loin : elle seule peut donner 
une culture complète, puisqu'elle seule fait la 
synthèse - en les replaçant dans le temps et 
l'espace - de toutes les connaissances acquises 
chez d'autres maîtres : littérature, langues an­
ciennes ou modernes, histoire des idées, histoire 
des connaissances scientifiques. Nos meil­
leurs professeurs d'histoire sont pleinement 
conscients de ce beau rôle de coordinateur qui 
leur est dévolu dans •Un enseignement excessi­
vement compartimenté. Est-il meilleure justifi­
cation que dans l'histoire de l'unité de la 
culture ? 

A l'étonnement de bien des étrangers, notre 
système scolaire établit un lien bien pl.us étroit, 
et presque organique - malgré des tentatives 
récentes - entre l'enseignement de l'histoire et 
celui de la géographie'. Accidentel au départ, 
ce lien nous paraît essentiel. La géographie 
étudie l'homme dans son milieu naturel, pré­
cise les contraintes matérielles qui pèsent sur 
lui, dit comment il les surmonte c.u les utilise. 
Connaissances non moins indispensal>les à 
l'étude des sociétés passées et de leurs tecimi-
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ques. Mais l'histoire, contrairement à ce que 
certains pensent, ne borne pas son objet au 
passé révolu. Elle se doit - nos programmes 
l'ont compris, qui ont porté successivement Ie.ur 
terme aux dates de 1914, 1939 et bientôt 1945 -
de pousser son investigation jusqu'à cette pointe 
extrême du passé qu'est le jour présent, objet 
de la géographie humaine. L'empreinte du passé, 
ancien ou récent, se lit sur tous les paysages. 
Milieu naturel, milieu humain; passé, présent : 
termes interchangeables qui justifient !'.union 
étroite de nos deux disciplines. 

L'apport le plus original que peut fournir, à 
notre sens, l'enseignement de l'histoire à la for 
mation des esprits, est la conséquence de la rela­
tivité des faits humains. Nulle autre discipline 
ne permet de développer cette conscience. Entre 
les certitudes du raisonnement inductif ou dia­
lectique, fournies par les disciplines scientifi­
ques et philosophiques, et les jugements de 
valeur des disciplines littéraires, il est néces­
saire de tempérer la soif de certitude et d'ab­
solu propre à la jeunesse. Relativité des connais­
sances historiques d 'abord :. il y a des choses 
que nous ne savons pas et que no.us ne saurons 
jamais. Relativité des faits historiques, dont 
aucun ne peut être attribué à une cause •unique, 
et où la part du hasard et de l'imprévisible reste 
grande. Refativité enfin des valeurs humaines : 
dogmes, impératifs sociaux et ethniques, con­
ceptions politiques, classes sociales, peuples et 
nations même en perpétuel changement. N'est-ce 
pas la plus belle leçon de tolérance qu'on puisse 
donner à de futurs citoyens, à condition de ne 
pas réduire l'histoire à une conception un peu 
naïve d 'un « progrès » continu ? Que tant de 
sociétés aient pu chacune se forger un idéal si 
éloigné du nôtre, accepter comme règle ce qui 
nous paraît injustice monstrueuse, voilà la meil­
leure leçon d 'optimisme en un avenir meilleur 
et de vigilance sur la fragilité àes civilisations. 
Leçon de tolérance aussi, p·uisqu'elle nous incite 
à comprendre avant de juger, à expliquer avant 
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de condamner. Si les esprits étaient plus 
conscients d.ll caractère relatif de tous les faits 
historiques, ils seraient moins aptes à accepter 
les prétendues « leçons » de l'histoire contre 
lesquelles s'élevait justement Pa.ul Valéry, parce 
que fondées sur une vue imparfaite et à priori 
de l'histoire. Ils seraient mieux armés en face 
de certaines propagandes, comme celles qui se 
fondent sur de prétendus « droits histori­
q·ues », qui empoisonnent la vie collective des 
peuples. Ils ne décréteraient pas dans l'absolu 
quelle ou quelle doctrine politique est ou n'est 
pas dans le « sens de l'histoire >-

Par ce biais, mais seulement . par ce biais, 
l'histoire concourt à la formation dU' citoyen. 
No.us ne pensons pas, comme certains de nos 
collègues anglo-saxons, qu'elle doive être réso­
lument envisagée sous l'angle de l'instruction 
civique. Les leçons qu'on en so,Jliciterait vio­
lenteraient l'histoire même. Si l'histoire natio­
nale doit garder •Une place de choix dans notre 
enseignement, ce n'est pas pour en tirer un 
patriotisme de commande, des inimitiés nérédi . 
taires et je ne .sais quel orgueil national. Bien 
au contraire, le futur citoyen aura mieux 
conscience de son rôle s ' il se replace au rang 
q·ue lui assigne une évolution millénaire, s'il 
sait distinguer, dans la société qui l'entoure, 
ce qui est tradition, routine, séquelle de luttes 
périmées, de ce qui est innovation, ex1périence, 
transformation récente et perfectible. A plus 
forte raison, une telle conception de l'histoire 
est-elle favorable à .une meilleure compréhen 
sion internationale. Elle montrera l'interdépen­
dance des civilisations, ce que chacune doit à 
ses voisines. Elle donnera à chacune sa valeur 
propre ; elle incitera aux comparaisons et aux 
dialogues. Répétons-le : c"est en restant elle­
même, en se refusant à tout apostolat conscient 
et voulu, que l'histoire atteindra ses buts. Elle 
a un rôle de premier plan dans la formation des 
hommes, qui par elle apprendront à se mieux 
connaître. 

,· 



L'enseigne ment 

pour les enfants 

1 
L n'est pas 11éces!>aire d'apporter Je profon<les modifi­
cations aux programmes <le 1·9-l5 des écoles primaires ; 
l'enseignement élémentaire de l'histoire est en effet 

donné en Frnnce dans l'LSprit que préconise l'UNESCO. 
Il serait toutefois souhaitable d'appui-ter à ces program­
mes quelques précisions, dont certaines sont positiYes, 
d'auti-es négatives. 

Cours préparatoire. - Le programme ne prévoit rie<n 
;'1 ce co111·s, et en eHet il n'y a pas lieu de prévoir dl10-
raire ~1 l'emploi du temps, pour un enseignement même 
sommaire• de l'histoire. On pourrait toutefois conseiller, 
en appendice au programme et sans indication d'horaire, 
de profiter de toutes les occasions d'initier les enfants : 
<l'une part aux notions de temps et de durée, de change­
ments apportés par l'écoulement des jours, des mois et 
des années (étude de l'horloge, du calendriei-, célébration 
des anniversaires, éphémérides, comparaisons entre les 
âges de la vie, entre jadis ou naguère et aujourd'hui, dans 
le cadre du milieu familier à l'enfant) ; d'autre part à 
la représentation des dilîérences e•t des analogies entre 
les conditions de vie qui sont celles des petits Français 
et celles des enfants de le'l1r âge à l'étranger. 

Çours élémentaire. - Le programme semble -concevoir 
la matièt-e de la leçon comme constituée essentiellement 
par des récits, évidemment faits par le maître. Il serait 
bon de préciser que l'étude de documents, originaux ou 
figurés, .la reproduction par le dessin de ces documents, 
la construction de maquettes simples, bref tout un ensem-

de l'Histoire 
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ble de modestes tral'aux pratiques (11ui peuvent euti-er 
dans le ca<l1-e des activités dirigées aussi bien que dans 
celui des leçons proprement dites) doiYent trouver leur 
place dans l'initiation historique à ce cours. 

Il est souhaitable d'autre part que tout un secteur de 
l'initiation historique soit consacré à la préhistoire, con­
sidérée autant que possible dans le cadre local : gran<les 
inventions et outillage préhistorique, habitation, chasse, 
pêche, culture et élevage, protection et défense, migrations. 

li y aurait intérêt à préciser qu'on s'albstiendra, à cc 
cours, de faire apprendre des dates par cœur. 

La « liste détaillée des leçons » fait aux personnalités 
politiques et militaires une part qui pourrait être- réduite 
au profit de quelques vues d'ensemble sur les conditions 
de la vie quotidienne, celle des adultes et aussi celle des 
enfants, à certaines grandes péi'iodes, par exemple : 

- Comment on vivait au Moyen Age ; 
- Une villt• française au temps de la Renaissance ; 
- Un voyage sous le règne de Louis XIV ; 
- 1La révolution industrielle du XIX• siècle. 

Cours moyen. - li se1·ait bon de compléter le pro­
gramme en indiquant qu'à p1·opos de chaque leçon, on 
ne manquera pas de souligner, d'une part la conti·ibution 
<les peuples étrangers aux progrès de la civilisation fran­
çaise, d'autre part le rôle de la France dans les progrès 
des autres pays. 

Utilisation du manuel d'histoire en vue de la compréhension internationale 
et de la paix dans !'Enseignement du Premier degré 

L L'esprit de compréhension internationale devrait s.e 
ret.-ouYer, dilîus, p1·esque à chaque page du manuel, il 
doit imp.1-égner tout l'enseignement de l'histoi1-e, sans tou­
tefois a·ffecte1· un caractère préconçu, dogmatique, qui 
risquerait de heurter, de blesser l'enfant. Une phrase, une 
gra\'ure, peuvent a\'.oir une 1·ésonance p1·ofonde, surtout 
si le maîtrt• sait y ajouter un commentaire sobre, mais 
pertinent. 

L'exposé qui suit pourra paraît1·e up peu systématique. 
li faut y voir seulement le souci d'une présentation syn­
thétique et aussi claire que possible. 

2. Il e.>t un peu arbitraire de compartimenter les discÎ­
plines. En réalité, l'enseignement de l'histoire et celui 
des sciences, de la géographie, des arts, l'histoire et- la 
morale s'interpénètrent: 

1. - CE QUI EST COMPATIBLE AVEC LES PRO· 
GRAMMES FRANÇAIS ACTUELS DE L'ENSEIGNE­
MENT DE L'HISTOIR~ 

La vie quotidienne du peuple, paysans et ouvriers, qui 
constitue le' vrai fonds, terne et grave, souvent douloureux, 
de l'histoire, a été sensiblement la même, ù. une époque 

donnée, pour tous les paysans et les ouvriers d'1Europe, 
en dépit' de certaines différences superficielles dues au 
climat, ~ux ressources naturelles, végétales et minérales 
(on retrouve souvent des parentés étonnantes dans les 
contes et chants populail'es de pays très éloignés les uns 
des autres). 

L'un des buts essentiels de l'enseignement de l'histoire 
est de montrer les prog1·ès matériels et spirituels de la 
civilisation. Cet enseignement doit donner l'idée d'une 
marche en avant continue, malgré certains reculs passa­
gers. li doit donner une vue optimiste de la civilisation, 
éveiller la confiance en l'avenir. 

A) Quelle que soit la part importante qui revient à la 
France dans le développement de la civilisation, les 

· autres nations y ont aussi contribué largement. 

1. Les découvertes scientifiques « les inventions '" même 
lorsqu'elles semblent dues à un seul homme, ont presque 
toujours été préparées, rendues poss~bles par <les recher­
ches, par des théories antérieures, par des échanges qui, 
presque toujours, présentent un caractère international. 

2. Ces découvertes profitent aux hommes de toutes les 
nations. 
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On peut envisager plusieurs domaines : 
a) Découvertes scientifiques proprement dites, aux­

quelles nous devons notre bien-être matfriel : yapem·, 
électricité ... avt<C leurs applications, en particulier aux 
moyens de locomotion. 

Dans tout chapitre d'histoire de la physique, de la chi­
mie, des sciences naturelles, on rencontre des noms de 
savants apparte'llant à tous les pays. Les premièi-es décou­
"ertes qui ont eu des répe1·cussions sans doute vitales pour 
notre espèce (feu, domestication des animaux ... ) ne peu­
vent se rattacher ;\ aucune nation particulière. Ces no­
tions pe•uvent avoir leur place dans certains chapit1·es dt:s 
pro_grammes officiels de la classe de fin d'études pn­
rnaires : 

«Le travail dans le monde antique. L'outillage matériel. 
L'esclavage l>. 

cc Les origines de la grande· industrie. Les progrès mé­
caniques depuis la seconde moitié du XVIII• siècle. La 
machine à vapeur et ses applications. Caractè1·es de la 
grande industrie moderne. ii 

« Le progrès scientifique et l'accélération de la trans­
formation de l'activité économique ... La conquête de l'es­
pace : le chemin de fe1·, l:e pat1uebot, l'automobile, 
!"avion ll. 

b) Parmi les découvertes scientifiques, !"enfant s' inté­
i-essera particulièrement aux découvertes de caractère 
médical (vaccins). (v. programmes : « les grandes dé­
couvertes dans les sciences de la vie et les progrès de 
l'hygiène ll ) . 

c) Découverte de la terre, grands voyages, explorations. 

Une leçon deo synthèse qui pourrait être une leçon de 
mo1·ale: 

Une famille modeste est rassemblée le soir. Dans 
cette petite pièGC, le monde entier s'est donné rendez-vous. 
Dts hommes de toutes nations de toute couleur ont tra­
vaillé pour le bien-être de cette famille ; coton et laine 
des vêtements ; thé, café, 1·iz, aluminiu.m, cuivre, plomb ... 
On peut faire à ce sujet une évocation émouvante de tous 
ct'S travailleurs lointains. 

d) Découvertes qui élargissent le champ de connaissan­
ces humaines (en réalité, elles contribuent aussi indirec­
ment ;\ l'amélioration de notre vie matérielle) : mathéma­
tiques, astronomie. 

e) Après les !biens maté1·iels il faut considérer le pro­
grès, !'enrichissement spirituel de la civilisation. 

La philosophie reste en dehors du domaine de !"école 
primairt', mais on devrait y faire connaître les progrès de 
la pédagogie, des méthodes d'éducation, évoquer ù ce 
sujet, dans leur cadre, quelques grands éducateurs : l''es­
talozzi ... 

f) Domaine artistique. Les notions qui concernent ce 
domaine, bien conçues, bien p1·ésentées, sont plus accessi­
bles aux enfants <.le l'école primaire qu'on ne le croit 
généralement. Elles ont une valeur éducative indiscuta­
ble et la place qui leur est concédée• dans nos p1·ogra :.1-
mes est sans doute trop réduite. 

Les vieilles légendes, les vieux mythes grecs (qui sont 
en réalité des symboles), Odyssée, Orphée, Prométhée, 
sont le patrimoine de toute l'humanité. Ils ont été exploi­
tés, ils le sont encore actuellement par les artistt-s de tous 
les pays. 

De même, lts récits chrétiens (Bible, E\'angile), le;; con­
tes des mille et une nuits, les Niebelungen, Don Qui. 
chotte ... 

A titre. d'exemple, on pourrait examine1· les sources 
d ' inspiration dt's grands auteurs français du XVIJc siècle : 
Horace, le Ciel, Anclrnmaque, Athalie ... Som·ent, les artis­
tes ont été de grands voyageurs, des esprits internatio­
naux. 

Les frontiè1·es, les fortifications, les armées ont toujours 
été des obstacles illusoires e•t n'ont pas empêché le pas­
sage des grands courants sociaux, 1·eligieux, politiques, 
artistiques. 

Ainsi, nous ne sommes pas seulement solidaires des 
générations qui ont vécu sur le sol de la Patrie, mais 
des générations disparues qui ont vécu dans les autres 
pays. A elles également doit aller notre gratitude. 

Il n'est ni possible, ni. souhaitable d'étudier il l'école 
p1·imaire . l'histoire de totis les pays, mais en étudiant l'his­
toi1·e nationale, il convit-.1t, dès les cou1·s élémentaires et 
moyens d'atti1·er la compréhension et la sympathie sui· 
les civilisations d'autres pays : 

La Grèce (fondation de i\fa1·seille), la civilisation arabe 
(bataille de Poitiers), l'Italie (Renaissance). 

B. - On ne peut supprimer l'histoire des conflits entre 
les différentes nations. Mais il est nécessaire : 

1)· De mont1·er de façon saisissante le véritable aspect 
des gueJTes par la grnvure, la statistique, les récits authen­
tiques (chroniques, mémoires). 

2) De 1·éagir contre cette idée que la France a toujours 
eu pour elle le droit et la justice. JI faut faire un effort 
pom· comprendre l'état d'esprit de nos adversaires (guerres 
d'Elspagne, de Russie ... ) Signaler ;\ l'occasion les taches. 
les e1-.-eui-s (dévastation du !Palatinat ... ). S 'efforcer d'être 
objectif. Mais, il faut évidemment se méfier de l'esprit de 
dénigrement qui heurterait les enfants. JI ne- faut pas ou­
blier que l'enseignement de l'histoire doit d'abord a~ta­
che1· l'enfant ~\ sa Patrie, mais l'histoi1·e de notre pays e>3t 
assez belle, assez riche, pour ne 1ias craindre la vérité. 
(Attirer de préférence l'attention sur les héros nationaux 
dont le carnctèrt.• fut généreux, humain.) 

Dans !"exposé des conflits, ne pas oublier de montrer 
les méfaits, les crimes du fanatisme religieux ou politique, 
le danger des ambitions incontrôlées de certains souveL 
rai ns, impérialismes. 

Il. - CE QUI NE SE TROUVE PAS DANS LES PRO­
GRAMMES OFFICIELS DE L'ENSEIGNEMENT DE 
L'HISTOIRE. 

Aucune leçon n'est prévue dans les programmes et ins­
b-uctions actuellement en vigueur en France au sujet des 
institutions de coopération internationale, même au cours 
supérieur et clans la classe de fin d 'études primaires. 

C'est h\ une lacune grave t.'t qu ' il faudrait combler. A 
peine trouve-t-on dans quelques rares · manuels une phrase 
se rapportant à la S.D.N. 

Comment présenter cette ou ces leçons ? 

Il serait sans intérêt pour les enfants, donc \'ain et peut­
êti·e dange1·eux, d'énumérer les 01·ganismes de coopération 
inte1·nationale a\'t-C leurs réseaux de ramifications. 

Il faut que cette présentation soit vivante, qu 'elle tou­
che les enfants. Pour cela, il semble nécessaire de la pré­
parer par !"exposé dt.• certains difîérends plus accessibles 
aux enfants. ·E\'Oquer des qne1·elles de village .à village, 
cqnHits entre paysans et ouv1·iers des villes, entre marins 
et paysans de l'intérieur (lhetagne, Provence), Ces queL 
relies, souvent latentes se règlent de façon pacifique, 
et en somme, i1 la satisfaction de tous. 

Rechercher les causes de ces oppositions : difîc~ rence de 
Jl\entalité prot-enant d'une différence du genre de vie, vieil 
héritage de haines, intérêts apparemment divergte•nts. li est 
indispensable que chacun fasse un efîo1·t - très difficilt· 
·- pour comp1·endre ]a mentalité et l'attitude, le point de 
vue de l'adversaire, qui est presque toujours en partie 
vnu et juste. Mais, cet effort de compréhension et de 
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justice est beaucoup pltis facile à une personne, à un 
organisme situé hors du conHit. C'est le rôle des juges 
dans la \'ie ordinaire, lorsque les oppositions n'ont pu se 
régler ù l'amiable. 

Ces conllits qui existent au sem d'un pays, d'une pro­
l'ince se retrouvent entre des pays dilîérents, rendus plus 
âpres, plus aigus par des contrastes plus marqués dans 
le genre de "ie, la mentalité, la langue, parfois par une 
longue tradition de moqueries, de haineo, pnr l"nmbition, 
le mnnque de sagesse de certains gouvern<'lnts. 

Il faudrait '1lors montrer un organisme de coopé1·ation 
intellectuelle réglant un conflit précis ; origine• du conflit, 
évolution, solution donnée, plus al'antageuse pour les deux 
parties qu'une guerre. L'orgnnismc international présente 
toutes garanties d'impa1·tinlité. Il doit avoir les moyrns 
d 'imposer sa médiation. li le peut. Eveiller l'idée de con­
fiance dans cet organisme. 

Parmi les 01·ganism.es de coopération internationale, cer­
tains inté1·essent plus particulièrement les grands éli·ves : 
Croix Rouge Internationale, Comité Olympique. Les com­
mentaires des évènements sportifs internationaux peuvent 
exerce1· une inOucnce efficace sur la mentalité des élèves. 
Les jeux olympiques - grande compétition pacifique 
sont une fête de la fraternité humaine. • 

Les élèves des écoles ;urall"S pourront s'intéresser i1 
l'activité de !'Organisation des Nations Unies pour l'ali­
mentation et l'agriculture. 

Mais encore une fois, il faut présenter ces organismes 
en action, montrer tous les bieq1faits qu'est capable d'np­
porter leur activité. 

En résumé, le manuel dl1istoire, l'enseignement de l'his­
toire pour contribuer à la compréhension internationale 
doivent aider l'enfant à se dégager d'un orgueil national 
exclusif et aveugle ; l'amener à faire, vis-à-vis des autres 
peuples, des autres civilisations, un effort de compréhen-

si<>n, de justice, qui souvent amènera la sympathie, lui 
donnera le sens de l'humain. 

En dehors des manuels d'histoi1·e, on pourrait ennsa­
ger l'édition de certains livres scolaires qui, traduits, 
pourrnient être en usage dans l1:•s écoles de tous pays : 
des manuels au moins européens. Par exemple : 

a) La conquête de la terre. 
Ce livre intéresserait les vnfants pai· son esprit héroïque, 

son goût d'aventure, l'étrangeté des découvertes faites par 
les explornteurs (nature, habitations, villes, mœurs, reli­
gion)!. JI f:rndrnit replacer k• jeune lecteur dans l'état d'es­
prit de l'époque. li faudrait aussi l'intéresse1· au sort des 
populations conquises, montrer non seulement l'ét1·angeté 
mais -:\ l'occasion la grandeur des civilisations détruites ; 
montrer l'héroïsme des conquérants, mais aussi leur 
cruauté, leur cupidité parfois. Ce livre monti·erait que la 
découve1·te du monde est une longue émulation et, en 
dépit de certaines apparences, une longue collaboration 
internationale. 

b) Dans le même esprit, les grandes conquêtes de la 
Science. 

c) L'histoire de l'aviation. 

d) Les grandes légendes de l'humanité. 

e) L'histoire de la musique. 

Etudier pai· exemple une• vingtaine de mus1c1ens parmi 
les plus illustres de tous les pnys. Les replacer clans le 
cadœ où ils ont vécu : temps et lieu. Retrncer les phases 
souvent difficiles, héroïques de leur existence, leurs luttes, 
victoires et défaites, leur influence, leur survie. 

Cette histoire pourrait êt1·e illustrée par des auditions 
commentées de disques. JI est prouvé par l'expérience 
que les élèves de l'école primai1·e s'intéress"ent à la musi­
que, même :\ la musique classique, :'1 condition toutefois 
que les œuvres présentées ne soient pas choisies <l'après 
le seul goi'it, la seule idée du maître, mais essayés, testées 
sur des groupes d'enfants. 
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L'ens eignement 

pour les ·enfants 

L
'HIS~OIRE nationale reste l'élément essentiel de !'En­
seignement, car les collectivités nationales continuent 
à être les éléments constitutifs et originaux du monde. 

Mais cette histoire nationale ne doit pas êtrn nationaliste. 
Elle doit montrer les liens avec les autres ·nations du 
monde et les dettes réciproques de la nation envers elles. 
On ne peut parler de l'histoire de tous les pays ; il faut 
insister sur ceux qui sont en relation directe avec l'h is­
toire nationale, ou qui ont transmis des éléments esse n­
tiels de ch•ilisation (Phénicie, Grèce) ou qui sont les plus 
caractéristiques d'une civilisation. 

Toutes lt-s périodes sont ù étudier ; il faut permettre aux 
élèves de se rendre compte des différences comme des 
similitudes qui existent entre la vie d'autrefois e1 celle 
d 'aujourd'hui. 

Les faits politiques et militaires doivent-ils s'etiacer de­
vant les faits économiques, sociaux, religieux, cultu1-ds. La 
Commission constate que ces faits se recommandent mu­
tuellement. Les facteurs politiques et militaires fournis­
sent les cadres chronologiques indispensables à une com­
préhension convenable des phases sociales et économiques 
de !'Histoire, soit que celles-ci s' inscrivent nettement entrt• 
deux dates d'histoire . politique, soit .qu'elles les dépassent 
en restant en deçà. Bien des faits économiquçs et sociaux 
restent incompréhensibles à des enfants de cet âge. 11.. 'en­
seignement historique doit s'adapter aux intérêts et aux 
capacité de compréhension des enfants. De même qu'il 
faut éliminer bien des faits politiques et militaires, de 
même, un choix sévère s'impose pour tous les autres faits. 

La Commission note que des faits de civilisation sont 
très accessibles aux enfants de cet âge et qu'il convient 
de les introduire clans leur enseignement historique : 

1) L'histoire des inventions ; 
2) L'histoire du commerce, des routes, des échangt·s cle 

produits et de technique ; 
3) L'histoire des a1·ts ; 

de l'Histoire 

de 15 1 1 ' a ans 

4). Certains types d'organisations sociales : cité, empire, 
moines et che•valiers, banquiers, humanistes, etc... ; 

5) Notions de lib~rté et de droits de l'hom me pour les 
plus âgés d 'entre eux (15 ans). 

6) R appel d u fait remarquable que de grands penseurc 
ou savants ont existé à certaines mêmes époques (Zara­
toustra, Confucius, Bouddha, Socrate). 

Notjon de la pluralité des foyers de civilisa tion. 

A ces points de vue, le professeur d 'histoi1·e ne doit pas 
oublier qu'il peut coordonner son enseignement avec ceux 
de ses collègues : langues vivantes, langues anciennes, 
sciences, dessin. 

Quelles méthodes d 'enseignement semblent les plus effi­
caces ? Il ne faut pas oublier les traits les plus caractéris­
tiques de cet âge : de ti2 à 15 ans, !"enfant est générale­
ment : 

1 li J\la lléable, réceptif. 
2) Emotif, i nstable. 

3) Egoceontriste et subjectif. 
-l) Actif, cu r ieux, collectionneur. 
5) Porté à l'admiration, ;\ l'imitation. 
6) Porté à communiquer ses idées à ses égaux, à se 

groupe1·. 

Dans ces conditions, la Commission recommande 
1) Des méthodes actives : visites de monuments, uti lisa­

tion de documt·nts, de dessins, e tc ... 
2) L'organisation de trava ux d 'équipe. 
3) L'illustration des cahiers d 'histoire et la constitution 

de collections de documents. 
-l) Des exposés biographiques (mais non hagiographi­

ques) sur les grands ho111111es de l'h istoire. 
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L'enseignement de l 'Histoire-
. ' pour les Jeunes gens de 15 a 18 ans 

L 
E Sous-Comité pour !'Enseignement de !'Histoire de 
la Commission Nationale pour !'Education, la Science 
et la Culture, après avoi1· entendu les comptes rendus 

des travaux elîectués au stage réuni par [l'LJ.N.E.S.C.O. ;\ 
Sè\"l·es en 1951, en vue d 'étudier les rappo1·ts entre l'en­
seignement de l'histoire et la compréhension internatio­
nale, 

1 ° Considèr-e que l'histoire ne peut cont1·ibuer à l'amé­
lioration de la comp1·éhension internationale qu'en re-s­
tant fidèle à son esprit et à ses méthodes 

2° reco11naît qu 'il est nécessaire : 

a) <l'augmente1· dans l'enseignement la part réservée ;\ 
l'histoire économique, sociale, culturelle... sans pour 
autant négliger délibérément l'histoire politique, di­
plomatique, militaire ... , mais en s'elîorçant au con­
traire de marquer le lien qui unit, à la même époque, 
tous les éléments d'une civilisation et toutes les mani­
festations de l'activité humaine ; 

b) d'enseigne1· une histoire aussi universelle que possi­
ble, clans laque>lle le passé des peuples non européens 
serait considé1·é en lui-même et non plus seulement 
dans la mesure oi1 des intérêts eu1·opécns s'y seraient 
trouvés engagés ; · 

3° Exprime le vœu que les p1·ogrammes - au moins 
dans le deuxième cycle de l'enseignement secondaire -
soient modifiés conformément aux indications précéden­
tes et, en particulier, qu'ils accordent aux civilisations et 
aux peuples non européens la place qui doit leur revenir 
dans un enseignement soucieux de préparer les esprits ù 
comprendre le monde actuel ; 

4° attire l'attention des autorités universitaires sur 
l'ignorance presque totale manifestée par les jeunes gem, 
sortis de !'Enseignement du Second Degré, sur !'Antiquité 
grecque et romaine et sur les civilisations du Moyen ~1ge ; 
estime que les jeunes gens ne peuvent avoir, dans ces con­
ditions, qu'une culture et une compréhension des hommes 
et du mÔnde gravement tronquées ; rt'<'.ommande <1ue, 
parallèlement aux programmes actuellement existants, 
l'étude des civilisations antiques soit reprise en Seconde, 
celle des grands problèmes économiques et sociaux pou­
vant coïncider en classes terminales m·cc les séances d'ins­
truction civique. 

5° Estime, en outre, que cette amélioration de l'ensei­
gnement historique suppose-, pour être efficace, une réfor­
me des épreuves <l'histoire au baccalauréat de manière ;\ 
permettre aux examinateurs de juger les aptitudes, d 'ap­
précier l'acquisition des méthode5 historiques beaucoup 
plus que de mesurer les connaissances. 
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L'enseignement de l'Histoire 

et les événements actuels 

M
IS en iace du problL·me de l'ensei,l(nement de l'His­
toir-e et les événenwnt actuels par le rapport <l 'un 
de ses membi-es, le Comité pour !'Enseignement <le 

!'Histoire de la Commissi:rn .'\ationale pour- !'Education, 
la Science et la Culturl· a été amené- aux ren1arques sui­
,·antes : 

li considère d'une part que la jeunesse est tenue au cou­
rant de l'actualité par les conversations dans la iamille d 
it l'école, par la pr-esse, la r a dio et le cinéma, et que, d'au­
tre part, les grands élèves so uhaitent d 'êt1·e iniormés d 'une 
manière moins iragm e ntair·e, unilatérale et par tiale, par 
des échanges de vues ments d'une manière· ob.iecti1·e et 
11! é tlrodique. 

li considère qu"un des buts de l'éducation est <l'appre11-
dre ù s'inspirer des connaissances du passé et des juge­
Il't·nt~ portés sur le passé pour étudier le pn'-sent d'une 
fa~·on intelligente afin de mieux agir· .. 

Il reconnaît le 1-ôle privilégié de !"enseignement de l'his­
toire pour l'étude des événements actuels lorsqu'il s'agit 
de déve lopper le sentiment de la responsabilité sociale, 
i:il"Ïque et internationale chez k~ futurs citoyens. 

li tient toutefois <\ bien marque r les cLngers que rewé­
sente cet enseignem e•nt : 

- Si le niaître ne peut prétexter du caractère contro-
1·er·sé de cerbins prnhlèmes pour se dérober, s'il lui iaut 
r<'.·pondrt• :l tout intérêt manifesté et soutenu pour leur 
étude, s'il ne peut se reîuser ù sa mission d'infirmation, il 
ne doit pas s'offrir, pendant les cours, aux sollicitations 
.indisc rètes e t se risquer au jeu dangereux de la polémi­
que et de la propagande. 

- La di1·ision des esprits clans l' é tat pr-ésent d e l'opi­
nion publique fran~·aise augmente les dangers d 'un pareil 
enseignement. Le maîtr-e inquiété pour avoir manift·sté ses 
opinions serait-il ù même d e pouvoir fair-e reconnaître ie 
partage exact entr·e ses droits de citoyeo1 et ses responsa ·· 
bilités <l'éducateur l L«nrtoritc'.· supérieur·e ne risquerait­
elle pas de sanctionner comme un abus ce qui ne serait 
qu"t11w i111pnrdence? 

- - I.e m:1Îlre, enfin. peut-il prétendre :1 l'objectivité pour 

présenter les problèmes d'ac tualité, .'.·tant donné l'insufli­
sance des moyens mis :l sa disposition pour fonder son 
opinion en connaissance de cause ? 

Le Sous-Comité fait les recommandations suivantes 

L'enseignement de l'histoi1·e et les grands événements 
d 'actualité ne peut pas être obligatoire, il ne doit pas 
figurer dans les programmes et par YO:l. de conséquence, 
dans le service des professeur·s. 

·-- Une pareille étude peu t être occasionnelle clans les 
classes d'histoire chaque fois que le pro 'esscur juge bon 
de pr·enclre son point de dépar-t dans le passé pour débou­
d1t·r dans l'actualité (cette méthode chronologique parais­
sant pr·éférable >1 la démal'Che irwerse partant du fait 
br·îrlante d 'actualité pour· s'elfor·cer d 'en rechercher de" 
explications conjecturales). 

- Elle sernit plus régulièrement :'1 sa place lors de~ 
séances d'instnrction ci,·ique p1·énr es au plan d 'études 
pour les classe·.; du second cycle, dont le programme n 'est 
qu ' indicatif e t dont les formes d'ense ignement sont lais­
sée~ ;I l' initiative <le chaque profess~ ur, compte tenu des 
'irconstances particulières. 

- Toutes les formes de red1en:bes collectives (sociétés 
de débats, clubs d 'études et 'de r-elations internationales, 
clubs des Amis de J'U . .'l.E.S.C.O., groupes d"enquêtes so­
ciales, etc .. :), paraissent, sur ce poin t. prdérables ;'1 un 
ense·ignement magistral. 

A la suite de ces exer·cices, dirigés al'eC prudence dans 
un esprit de stricte objectivité, une double constatation 
devrait, pOLu- les élèl'es, r·ésulte r· de l'ensemble des infor·­
mations et de la confrontation des points de vue : s·;1 
est yrai de dirn « ;\ chacun sa vérité », il faut ajouler· 
qu 'une même recherche de la vérité rassemble les hom­
mes de bonne volonté dans un esprit de compréhension 
mutuelle et de tolérance. 

Le Sous-Comité exprime enrrn le n:eu que des publica­
tions périodiques documentées, impartiales, cf"une inspira­
tion Yéritablement universelle, puisst·nt servir ù l'infor­
mation des maîtres et des élèves pour l'enseignement ch· 
!"Histoire et les gr:inds én~neme<nts de l'actualité. 

-12 -



l 

11 

Ir 

1 

11 

Recommandations 

pour la formation des maîtres 

1. - Le maître de l'enseignement 
du premier d~gré 

1. - Formation scientifique 

!.e maître <le renseignement du premie1· deg1·é de\'ntit 
1·cce\'oir il l'Ecok• Normale : 

:i) un enseignement historique ayant le niveau du se­
cond cycle du Second Degré et l)Ortant sur toure 
l'histoire ensei.i:née dans ks difîé1·entes classes ·l:t 
Premie1· degré. 

h) une initiation le 1·endant capable de s'intéresser a\·ec 
ses futurs élèves ~1 l'histoire locale. 

2. - Formation pédagogique 

Ln formation pédagogique de\'rait s't'.·tale1· sur deux an' 
au moins et compo1·ter : 

a )• des cor111aissances sur la psychologie dt· . .; enfants ; 
b) une initiation <tux n1~thodes actives, t't l'utilisation 

des manuels et <.k•s auxiliaires audio-,·is1fels, des 
récits et des documents ; 

c) la pratique de l'étude du milieu : 

11) la pt;ise en char.i:e de classes diYe1·ses : cou1·s élt'.men­
tairc, cours 11.oyc•n, cours de lin d'{·tudes. 

11. - Le professeur du second degré 

1. - Formation scientifique 

Le profèsseur <.le l'enseignement dn second degré doit 
recevoir une formation scientiliqne aussi poussée que• pos­
sible, pour mieux sa\'oi1· ensuite ce qu'il est !bon de lais­
ser <le côté dans des cours destinés it des enfants cl':'r.!ll' 
très différent. 

Le ha,qage scientifrcjue d(' la licence est le st1·in mini­
mum. La forte culture historique donné<:• par la prépa­
ration :1 l'a.1.:ré .~ation est éminL'lllrm·nl souhaitable. 

Cette formatior1 scientifiquL' doit comprendre également· 
la formation de l'esprit critique par le contact direct avec 
les documents et par l'application directe de la méthode 
historique. 

Cela suppose : 

a} dts trnvaux prntiques d'h.istoire (homologues des 
exercices cartographiques de la licence de géographie), 
examen critique et analyse de documents, de textes, de 
mémoires; etc. 

b) Un diplôme d'études supériemes ou petite thèse. Le­
futur professeur doit mettre la main ;\ la ixîte, se rendre 
compte comment l'histoire se construit, de• fnço.n :1 pren-

d1·e goût au travail personnel, ;'1 pouYoir ensuite utilise1· 
les m.éthodes actives et faire de l'histoire locale avec st.·3 
élè\'eS. 

Pour orienter le futur professeur vers une meilleureo 
comp1·éhension internationale, il serait souhaitable de 
transfonne1· la deuxième épreuve historique <ln diplô'me• 
actuel en l'exercice suivant : soit une · époque <:lur:mt 
laquelle notre histoire nationale est en rapport étroit avec 
cc•lle d ' un autre pays ; en fai1·e l'étude comparée dans 
nos p1·opres manuels et dans ceux de l'autre pays. Par 
<:xemple, un étudiant sachant l'espagnol comparerait la 
pn~sentation de la gue1Te d'Espagne sous Napoléoh dans 
les manuels franç-;1is et l • . .;pagnols : en quoi ces mnnuels 
sont semblables, en quoi ils dflîèrent et pourquoi, par 
quels moyens on pourrnit 1·approcher leurs récits et leurs 
points <le vues. Cet examen de conscience de notre ensei­
gnement l1istorique fran~·ais, cette p1·ise de conscience <les 
événements selon l'optique de l'aut1·e pays constituenlient 
pou1· le futur professeur un excellent eX(:rcice pour le 
préparer, non seulement à une vue plus large et plus 
internationale de l'histoire, mais aussi i1 un l nseignement 
plus intelligent. 

2. - Formation pédagogique. 

L'enseignement historique tient dans r .. nseignemcnt du 
second de.1.:ré une place he:lltcoup plus importante que 
dans l'e11s(:Îgne111ent du premier de.~rl-. 

I.e professeur doit donc recc\'l>ir é.~alcment une forma­
tion pédago.~ique plus importante que dans le premier 
deg1·é. 

a )\ L'.1 Commission se félicite de la création de centres 
pédagogiques régionaux dans lesquels les futurs pro­
fcsseL~rs. pourront recevoi1· une fornrntion déjà décrite 
au titre !, paragraphe 2. Elle soulrnite que les ét:1-
diants {>réparant lt·ur diplfrme el se destinant à 
l'ag1·égagtion puissent pa1·ticipe1· à la formation péda­
gogique et généralè donnée clans ces centres. Elle 
souhaite {·galpment que les centres (·tahlissent des 
contacts :1\"l{' les Ecoles i'l'onnales de la même Yille. 

h) Elle ,.,e félicite de l:i création du st;ige pédagogique 
annuel imposé aux st:igiai1·es d'ensei .~1w111ent. Elle 
'""haite que ces futurs proîesseurs puissent assum •_·r 
la direction complète au moins d'une classe, car seule 
la pleine responsabilité forme \'raiment la person­
nalité. De plus comment juger ù fond les qualités 
d'un futur professeu1· sinon en le voyant directement 
à l'œuvre? La Commission souhaite également le 
re'tlforcement du traditionnel stage d'agrégation. 

c) Elle pens~ que durant les deux premières années 
d'enseignement, tous les jeunes professeurs devraient 
pouvojr trouver auprès d'excellents professeurs plus 
anciens les exemples et les conseils nécessaires sans 
que, pour autant, des rénrnnérations spéciales soient 
:'1 en visagcr. 
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Ill. Le perfectionnement des maîtres 
en exercice 

1. - Conditions générales. 

Si l'on admet que l'histoire est, parm.i toutes les di.sci­
plines d'enseignement, une de celles qui sont le plus capa­
bles de développer chez les élèves non seulement les 
meilleures qualités intellectuelles, mais aussi le sens de la 
communauté mondiale et une meilleure compréhension 
entre les peuples, il convient d'insister sur l'importance 
qu 'il il y a à ce qu'elle soit enseignée dans les meilleures 
conditions. Or, pour la plupart des adolescents et des 
jeunes gens, l'inté1·êt de l'histoire réside en ce qu'elle 
leur apporte une description vivante du passé, une 
compréhension des hommes et des sociétés dans les temps 
révolus capable de servir à la compréhension des hommes 
et des sociétés dans les temps actuels. Que le professeur 
soit terne et mal informé, il perd tout son pi-estige et 
l'histoire tout son attrait. 

Ilfaut• aussi tenir compte du fait que les jeunes gens 
d'aujourd'hui ne tiennent pas tout leür savoir de leurs 
professeurs et de leurs manuels comme autrefois. Leur 
curiosité sur le monde est également éveillée, et plus ' ou 
moins bien satisfaite, par les journaux, par le cinéma, 
par la radio. Le professeur d'histoire doit tenir compte 
de cette redoutable concurrence. 

Enfin les méthodes d'enseignement sont actuellement en 
perpétuelles discussions, expériences et mutations à cause 
d11 développement extraordinaire des rn.oyens techniques 
et audio-visuels, à cause des découvertes perpétuelles que 
fait la psycho-pédagogie, science récente en pleine expan­
sion, à cause de la rapidité des mouvements sociaux et 
des adaptations nécessaires de l'enseignement. 

D'oi1 la nécessité plus impérieuse que jamais de l'infor­
mation des maîtres en exercice, aussi bien dans le 
domaine scientifique que dans le domaine pédagogique, 
~'ils veulent rester à la hauteur de leur tâche, bien servir 
l'histoire et la compréhension internationale. 

Cette information, le maître doit la perfectionner tout 
au long de sa carrière, par un opiniâtre travail personnel. 
Mais il est nécessaire que les maîtres disposent : 

a) d'un traitement suffisant, afin qu'ils puissent acheter 
les livres et s'abonner aux revues essentielles ; 

b) d'un horaire d'enseignement non surchargé, de fa~·on 
à leur laisser le temps libre nécessaire pour la 
culture et leurs travaux personnels ; 

c) d'une information convenable et facilement acces­
sible. 

2. - Documentation écrite et photographique 

1° Constituer, au moins une et, si possible, plusieurs 
collections, facilement accessibles d 'ouvrages étrnnge1·s 

pour que les professeurs <l'histoire puissent suivre les pro­
grès de l'enseignement historique dans les différents pays, 
et connaître les points de vue des historiens étrangers. 
J~ecommandation valable pour les maîtres du 1er et du 
2° degré. 

2 ° Dans la !bibliothèque de l'école secondaire ou, à 
défaut, dans la bibliothèque de la ville, les professeurs 
doivent trouver les onvrages historiques essentiels et les 
principales collections historiques publiés clans leur pro­
pre pays qui contiennent, en géné1·al, des bibliographies 
internationales. Recoinmandation valable pour les maî­
tres du second degré. 

3° L'école secondaire doit être abonnée aux principales 
revues historiques et les mettre à la disposition de ses 
professeurs d 'histoire. Ces revues comportent une biblio­
graphie de caractère international. Recommandation vala­
ble pour les maîtres du second degré. 

4 ° Mettre à la disposition des prnfesseurs d'histoii·e, 
chargés de l'instruction civique, des publications de docu­
mentation o'hjective sur les institutions internationales, et 
sur les principaux problèmes actuels du monde. Recom­
mandation valable pour les maîtres du second de·gré. 

5 ° Mettre ù la disposition des professeurs d'histoire uni:!' 
documentation photographique. Recommandation valable 
potu- les maîtres du 1•r et du 2° degré. 

3. - Stages de perfectionnement 

Les stages de perfectionnement sont indispensables pour 
ranimer la curiosité intellectuelle et la foi éclucati,'e d~s 
maîtres. 

a) Pour les maîtres du premier degré, organiser des 
journées pédagogiques, aussi nombreuses que possi hie·, 
consacrées i1 l'enseignement historique. 

b) Pour les maîtres du second degré, organiser des 
stages de 3 jours au moins it 6 jours au plus 0[1 les pro­
fesseurs volontaires pourraient assister au moins tous les 
trois ans durant les vacances de Pâques ou les grandes 
vacance (premièt-e quinzaine dt:• septen.1bre). Un stage 
serait organisé chaque année pour une portion du tetTi­
toire groupant le tiers des Académies. 

Durant ces stages les professeu1·s prendraient contact 
avec des historiens éminents français ou étrangers qui 
les mettraient au courant du dernier état de la science 
historique, discuteraient des questions d'ordre pédago­
gique et du rôle de l'enseignemei1t historique en vue 
d'une meilleure compréhension internationale, feraient 
connaissance avec les dernières productions en fnit de 
matériel d'enseignement audio-visuel, participeraient i1 
des visites commentées de musées, de monum ents, de 
vestiges archéologiques. 
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ANNEXE 1 

Dans quelle mesure et sous quelle forme l'enseignement 

de l'histoire peut-il contribuer efficacement à une meilleu re 

compréhension internationale? 

Rapport présenté par M. FRANÇOIS, Inspecteur Général 
au stage réuni par l' U.N.E.S.C.O. en 

de l' instruction Publique, 
1951 

Que l'enseignement de 1'1histoire puisse m11turcllement con­
tribuer à une meiH.e:I>re compréhension internationa'le, voilà 
une proposition qu'on •serait tenté, dans nn séminaire de 
l 'U.N.E.S.C.O., de oonsidéTer comme un article de foi. 

Oependa::it, entamer nos travaux sans l'examiner de très 
près et sous tous ses agpects reviendrait à nous lanœr d~ns 
une av·enture qui risquerait non seulement de rester ineffi­
cace, mais enicore de devenir d.:mgereuise. 

D'une part en cf.fet les adve~safres de cette liaison sont 
nombreux et bien .armés. D'autre part on ne peut aboutir 
à des conc!lusions pratiques intéressantes que si le problème 
central a été .étudié, à fondl CJUO si les id!ées .générales ont 
été préci·séesl. On arrive au 1:1ut, et dans le temps minimum, 
lorsque l'on a une vue.bien Mtte de ee but et doo chemins 
qni y mènent. 

1. - Que 'faut-il e nte ndre par éducation pou r une meilleure 
compréhe nsion internationale ? 

l ° Fu.ire comprendre aux élèves comment les autres peu­
ples\ ont V'éciu et vivent maintenant, quelles sont ]e'Urs tracli­
tionsi leuirs .trait.s priinicipaux de cara~tère, quols s<>nt leurs 
proh èmes et <1uel!les soQutions fils y ont apportées ; 

2° Faire prendre ec)llscienee aux éllèves de la oontribution 
de chaque .nation au patrimoine 0ommun de l 'hrumanité : 
sciences, technâque, arts, littérature. La civilisation oonsiste 
en un V'll.SW ensemble de dettes roo~roques entre les nations; 

3° Faire. prendre c<Jnseience aux: élèves que, .si le monde 
reste dégJ.llStreusement divisé quant aux intéTêts et aux pas-
81ons poli•tiqucs, il devient cC'f)end~nt .e,haque jour plus soli­
daire dans le domaine de l'~onomie, dc> la. scien<'e, <le Ja 
rulturc. 

Une organisation internationa.lie du mon(le e,st néees­
_qalre ; mai elle est maintenant 'Possible. Fafre prend1·e 
eonscience à la jeunesse de ses l'Osponsa'bilités fütmes vis-à­
vis de cette organisation internationale et vis-à-vis de la 
paix du monde; 

4° Faire prendre conscience aux élèves que les nations 
doivent travailler ensemble dans des organisations interna­
tionales en vue, .de Jeu.ir bien commun, et trouiver les moyens 
<le oo1'1aborer+ ;même si e~les sont séparées par des i<léologies 
dülférent<>s. JJ() monde ne peut pas être uniform<', mais ks 
nations cliverses doivent .s'nniT ,pour majntc>nil' ln pnix et 
eontrihuer au progrès humain. 

Il. - L'Hi$toire . 

1° D'un point <le 'VUe désintéi·essé l'JTisloil'le C8t la .'JCienlJe 
il 11, pa.9sé, des homuw.s· üa11.1 !Il tenqis. Flon lJ11t <>Sf la i•tfrité, 
ses moyens l 'objec/1h:Ué et la st1•é-nitt'<; 

2° D'un 'point de vue ip1·agimatiqu!e, l'llistoiroe .est la nié­
moiine des pe<wples. Mai-s i1 faut ajouter que cette mémoire 
doit être aœsi exacte et fidèle que possilble, car nous savons 
tOU·S que, si 'P'Crsonnellement nous avons ten·dance à laisser 
tomber dans l'ouMi Qes mauvail'! souvenirs pour ne garder à 
notre diS1pOSition que les bons, nationalement la tendance est 
enoore plus forte. Les nation>S, romme les indjYidus, ont 
toujours ibesoin de .se jU&ti1'.1,er. 

((il. - Histoire et Compréhension Internationale 

.l 0 0 pposition de n.ature. 
L'histoiTe n'a d'autre bu·t que •dej satisfafre le besc:rin ins­

tinctif et profond qui pousse l'homme à conniaître les eho.ses 
du paJSSé, objectivement, complètement1 telles qu'elles furent. 
Les domaines de l'histoire sont la vénté, l'ex.actitmde. 

a) L'hiistoire est d·onc. une seiein'Ce désirutéressfu, qui ne 
>S:nn·ait se mettre au service d'aucune propaga:n!'le, même 
internationale, si noble soit-olle ; 

b) La connaissance du passé ne saurait servir l'a-et.ion 
dans le pré;sent. Il serait même da111gereux de che1·eher à 
compren1dre Je présent par le pasS'é, car leS> eom:Jitions ne se 
1'1épètent pas exactement. Toute comparaison est impoSS>ib'Le 
à cause de la complexité des faJeteurs ; -

o) L'histoire ne montre pas quel 'h'llIDanité suive une voie 
a,SCenJdante, mais •plutôt une voie en montagnes russes. Selon 
Ciœron: .la devise de l 'ihistoire esit : « Toujom·,s la même 
<'lho.se, mai·S un peu autrement. » L·'histoire est rlutôt une 
foo1e de !llle']Jticisme, a1Jors qu'il faut beaucou•p d CJlj)tirrcisme 
pour travailler en f.aveur d'une meillenre compréhension 
lnternationak 

A •ces ai.,guments on, p·cut répondire que : 
a) Le tablleau exact clu passé ne pré~nte pas seuJ!ement 

des horreurs et des ombres, mais au9.qi quelque.~ be-auitt»q et 
quelques g1·ands tt·aits de lumière ; 

b) Si l'étude du ·passé ne dOOLile 'Pas des le()Ons toutes 
faites, elle fournit eependa,nt une expérience uti1e des pro­
blèmes que iso-ulève la vie des hommes en société ; 

c) Si la règle de l'histoire doH être « la Véri:tê, toute la 
Vérité, rien que la Vérité », i1 n 'eli re&te prus moins qu.e eet 
idéa1 est difficile à atteh~dre et que bien sou.vent chaque 
Mstorien, sellon le pays ou selon le .groupe social ·auquel H 
apiparticnt, dégll!ge sa vérité, qui 1_)eut cont.red'i.re h vérité 
cl 'un autre historien. Il s '18Jgit rfonc rwa:nt tout d·e dégager 
une vérité acceptable pour tol1S. •EIJl fin de compte n 'attem­
<lons pas trop de l'hist<Jire, qui est un effort pour mettre 
de l'ordre dans le désol"dre. Mais selon les tempéraments ou 
les <>rjgines sociales- ou nntiC>nalles, la façon c1e mettre <le 
l 'ol'<lre !'CUt varier ; 

à) Du reste l 'historicn rcst<l un homme da1is son temps. 
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Aux XVII• et XVIII• siècles, il écrh-ait ·des hist<>ires dynas·­
tiques, au XIX• siècle, <les lùstoires 11at:-onalcs ; il entre­
prend maintenant une histoire unil-erscUe. 

2° L 'Histoii·e 1nbbordonnée à la Compréhension Intt'rna­
tionale. 

A l'opposé de l'attitude précédente, d '1rntres soutiennent 
que l 'interêt de l'histoire consiste à faciliter la cornipréhc11-
sion du p'!'és·ent par l'examen du rpa.ssé, de mâme que le pré­
sent peut ·sel'VÎr à oomprerndre le pa.ssé. L '!histoire n'est 
plus a1ors qu'une di·s<lÏ'pline .annexe de l'instruction 0ivi•que, 
un, imstrume.nt dont on ·se sert pou•r foron'Cr mora~•ement et 
soeialement l 'ind1vidu, tout en s'efforçant de le pr-ésenter 
objecti1·emeut, da·ns tonte la mesuro du po8'5ible. 

On opposera à cette eoncepU011 que l'histoire justifie tout 
ce que 1 on veut ; e'lle n 'en.seiigine dgoureusement · r:en, car 
elle eontient tout et donne des exemples de toUJt, Il e3t 
dangereux de comp~·omettre l 'histoiro en la mettant au ser­
viee d'une pwpagande, SÏ' noble ·soit-eme. Ce serait le moyen 
le plu~ sûr de détom-ner de la comipréhensi<>n internationale 
les meilleurs historiens. 

3° Position de eoncibi,artion. 
a) Pai<ce qn 'il ~'eut recréer l{)S hommes, lies société.s, la 

vie du passé, l 'lhistorien doit obligatoirement faire un effort 
de cmnpréhension, éprouver de la ·sympathie pour tout ce 
qm'il ·s 'e:Moroo de ressu&citer. L'honnêteté dn travail inte1-
lectuel, le re&pect de·s opilùons ou· des attitU1des des un.s ou 
des autres, 1a !bonne volonté de comprélhension caractérisent 
le travail du véTita.b]{) historien et le préparent tout natu­
rél!l>ement à s'iJ1t0resEer aux effmts de meilleure compréhen­
sion intemationale. 

b) Ensei,giner 11J1e histoire ·plus l>arj!e (uni verselile et des 
ci1vilisations) œ n'est pas faire to1-t à l'h<i:stoirn, pas pl;us 
qru"à la vérité scientifique. C'est co.nsa('rer dans les pl'<>gram­
mes les progrè& récents de la Seienœ Historique et la t.raa1s­
formatiou du moruc1e oui ne peut plus viYre en compa1·ti­
ment cfos. C'est pré1)ai·er les nouc1·àlles g-énérations à eom­
prend1-e l'Vnivers dams 1equel eiles auront à vivre. 

Tl n'est donci nu•:Uemerlt 'besoin de sollieiter, d'incliner 
l 'lhistoire dans un certain sens pour qu 'e~le contribue à lia 
comprélhensi-On enh-e les peuples. Ce but est atteint tout 
natureUement .si l "histoire est enseignée de faço11 complète, 
inteUigente, honnête. 

a) Oomplète, e 'est·à-di<re qu 'i] fout dire à cihaque â,ge 
tout ce quo cet âge est susceptible de comprendre. 

b) Intelligenw, (''est-à-dire que 1 'euseignement de l 'his­
toire doit êtro équilibré, virnnt, 11assionnant. L ''histoire est 
peut-être une science, l 'enseignemcut de l 'lùstoire est certlli­
nement un art. 

c) Honnête, d·a.ns la mesure ûÙ li'ensei.gnement est com­
plet, où il Ha1M•t des raipports v-éridiques entire les faits, où 
H demewre Bbr{) et û'bje'Cti:f, où il répudie la pr()!plagaonde 
politique. 

IV. - Les difficultés de circonsta nces 

1° L'erotension de l'hi1stoire et k · ahoix nécessaire. L'11is­
toire s'ahlon.ge .avec les .années qu1 passent, s 'é'larigit en 
annexant il 'hisfoire univfüs0']1le à l 'M•stoi-re nationale, l 'hi~ 
toire de·s civilisations, de.s faits écononùques et sociaux à 
l'histoire politique et militaire. . 

Mais Jcs 1horaires restent rigides et la tête des enfa,nts a 
nue élasticité réduite. 

L'enseignement histol'ique a trop te.!l'dance à vouloir 
sans cesse anneX'er de nûU'Velles notions sans rien retran".'her 
<les n.otions anciennes. L'enS{)ignement étouffe dans la ma~sr 
des faits; 1 'élève isuccomve sous la mnsse des connais0aner~ 
et devient fin,alement profondément indifférent à l 'cns-e i­
gnement 'historique. 

fLe choix devient donc néecssaii·e. Il ser::11 variabiJle sp/]on 
les âges et il revient aux ti-ois autres groupes de le c1i2fin'T 
imssi précisément que -pos•s.ilb1e. Il revient au grO'Upe .TV 
d "étudier si le choix doit être ména.gé iliéjà au sta.de d~ h . 
forma;tion des rpro<fesseurs; ·ou bien si c'est le maître ciui, 
solidement formé dans le domaine scientifique comme dans 
Je 'domaine pédagog'ique, juger1a des cornpures à opérer dnns 
cles p1·ogrammes a'Ctuellemcnt surchargés. 

2° Il s'agit no-1i -~eule'ment c1e nie1û1ler l'inte1Uqcnel', mai8 
amsi de.• ?nobiiliser la volonté et 'la _çensibilil é. 

Un enseignement histoTique, ~i hien fait soit-il, s 'adress 0 

essentieHement à l 'intel<ligence; il sera susceptible de do1rner 

à celui qui le reçoit une parfaite compréhension inte!llec­
t U{)lle du pays étudié, mais cette eomp1·éheumon ne sruffit 
pas pour suseit.er. un désir d'entente de peuple à peuple. 
0 "est peut-être un réseau d'espionnage qui denait al'Oir la 
meilleme com1aissance histodque et géographique du payt> 
contre lequel il est dirig~. 

Il y a donc lieu de s 'adres::;er non seulement à 1 'inteHi­
gence, mais aussi à la vol'Onté et à la ee-nsibilité. 

L'enseignement de l'histoire est-il capable de cette tâche 
. SlVpp11"menbaire, ou faut-iQ clemalllde.r ile secours cl 'une aide 
~trangère, foi religiPu?e on 11oliti-rprn ~ N·om'l Rommes peHmn. 
dé·s que l' ense1gnernent historique, en lui-même elt p1n- ses 
méthodes, p-ourrait ·largem{)11t suffiTe. 

a) Volonté. Une volonté ferme, tenaee, est presque tou­
jours engendrœ par 1111e vue cliaüe des choses. L'inte"ligen~e 
e.st eueore. le mei:llem-, le l)lu·s puiissant, le plus lueicl2' ins,ti­
gateur <l 'unw véritable volonté. Or do toute étude histor:que 
s 'iln1)oseut l-es évidences suivantes : 

a.) les peuples sont engagiés dans une commune aventu<re, 
si lems destins restent di vers; 

B) tous les peuples ont des dettes ré<Cipr-oq:res; 
y) •grâce au développement de la science -~t de ra teehui­

que la terre est ·Msormiais à la mesure des hommes. On peut 
concevoir nne organisation ooonomique et politique clu 
mo,ncle comme une réalité prochaine. · 

Voilà 1es gram.des i·diées·fo:re-es qui s'imposeront à 1'e~1·it 
c1es jeun.esi gens gi-âce à un cnwignemeut complet, intelli.­
gent, honnête. 

b) Sensibilité. 

a.) La sensi•bilité sera mobihisée par un enseignement con­
cret, vi'Va.nt, aetif. Il faut reno11cer à l'enseignement ver>ba1 
et didactique qui se contente d 'accumu~er l0S faits, lœ 
noms, les cl a tes dans J.a mémoire des jeunes et enoovelit l'élan 
spontané de ~eux-ci, leur immense eapacité d'intérêt et 
d'enthousiasme sous une épaisse couche de connaissances. 
ll faut montrer anx jeunes toutes les beawtés et les Téalis.a­
tions a •lminth'es de leur propre pays et aussi celles des autres 
peuples, parfois plus maognifüques encorti. Il faut habituer ~~ 
.i·enn es à étu1ilier pour euix-mêmes tel ou rel pay!!, tel ou tel 
fait historique, à s'.intéros·ser passionnément aux réalisations 
d·()S hommes, quels qu'ils soient, Olt qu'ils soient. 

B) L'histoire fourmille d'exemples propres il. ébran1er par 
eux-mêmes la seusibiJiité des jeunes, mais dans un sens m1t:o­
naljste et bernqueux

1 
comme dans un sens international et 

paüfiquoe. Ou ne doit pas mo11trer les seeon<ls en excmplPs 
tandis qu'on caehera les premiers. Le 1n·ofesseur doit par~cr 
des uns et des autres. Mlême si les e..xe1111)les de générosité Pt 
de nolblesse sont p1us rares que ooux c1 'égoïsme et de finas­
serie traitresse, les élèves pou<rr-0nt se rendre compte, gr:lee 
à l 'acbion de leur professeur-éducateur, que cm·t.1ines 
va'Leur<i fondamentales doi,·e1it sans cesse être défendues dans 
un monde décevamt, maréca•l!eux et boueux, que dans ce fait 
~e trouve la grandeur humaine d 'aYOir toujours à mener le 
hou comlbiat pom foire triomnher. clans des conditions sou­
vent contraires et toujours c]j,fd'iciks, la li'b<'rté, l'égalité, la 
frater.nité et la paix. · 

Une seule réserve : mainteniY lie phis longtemps possible 
les jeunes dans leur pureté et lem nafreté naturenes. Il sera 
toujours te111Jps de Ies plornrni- dans l'immoralité si sowvent 
hiomphante au cours de 1 'histoire. Quancl ils arrivent vers 
15 ou 16 ans les jeunes p1'Elnnen t conscience de leurs propres 
ron tra,cli<'tions et <leviennent <':1pa ùles de comprendre celles 
dtu monde. 
Les orages de la jeunesse sont rndto1111f.! de jours brillants. 

(Vauvenargues.) 

3° La comp1•éhension inlernatirmale dans les temps aclitds. 
Peut-on vraiment dans le monde actuel préconiser un 

enseignement soucieux de compréhension internationa~e ' 
Dans c-a_ monde encore itout chaud/ des haines de la dernière 
g-uerre et diéjll. .tout travaillé par l 'oolosiGn de haines nouvel­
les, dans oo monde qui se •cûupe en: deux camps, a.an.s J.oouel 
les conflits entre les .groupes sociaux s 'ajowtent aux wuflits 
nationamd et les compliquent et les a.gigravent; dan·s ce 
monde qu>i retentit plus que jamais• des impreeations rn~u­
rieuses d '.un pays à l 'a.utrn et déjà du bruit des armes 1 

Comment vaincre les difificul:bés suivantes : que dir.a de 
l'Allemagne un professeur frani<ai6 déporté et torturé par les 
Al~emands î Que dira de l 'U.R.S.S. depuis 1917 un profes­
seur amérieain, un prO'fessem rnsRe iles U.S.A. depuis J917 1 
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Quand les vassions sont déchaînées, le dernir d'un intel­
lectuel digne •de ee nom consiste à ne pas les alimenter; il 
doit s'efforcer de s 'é!lev-er au-tlcssus da la mêlée, en étu­
diant et en rapportant les faits aus i exactement que pos­
sible. Et quanld cet inteJilectuol est en ;p'lus un profe&Seur 
d'histoire, q:i•e son enseignement doit décrire et expliquer cc 
monde déchiré, il se doit de dorn1er à son enseignement un 
caractère objectif. 

C-lue faut-il entendre par là 1 
Un enseignement oibj·eetif est conforme à l'olbjet qu '11 

prétend 1d:écrirc. IJ ne doit p:!!s être eutaché ùe préférences 
sutbjecfo·es, d'ordre personnel, so'Cial, politique, national. 
11 reste en deç>à de t<rnte propa·gandc, car il n'a rpour but 
que la v&rit>é. JI est aussi complet que possi1ble car la pro­
pagande a toujours tendance à déformer ou à passer so:i'8 
silence tel ou td aspect plus ou moin.s gênant. Cet enseigne­
ment ne ,peut êtrn vraiment réalisé que dans un clüuat de 
liberté. Il ne peut être ni un panégyrique, ni un rÉquisi­
toire, ni une crit'.quc, une louange systématicpes. 

Ce n'est pas faire l'apo~ ogie de l'A1'lemagne que de 
rneonruaître la grande puissance économiqu<' qu'elle était 
dev'enue à la fin idu X IX• au début ·dUI XX 'Sièc,'cs. C'est 
exprimer tout simplement et, objectil'{)nHmt un d'ait historique 
constitué par la riehcssc ide l 'Alr.<emagne en charb<Ju, la for­
ma•tion do I'unité. allemande et fJie caractère travaill<':i•r et 
obstiné clu pcup'.C'_ 

Cc n 'cst pas non plus faire le procès cl·e l'Allemagne que 
de montrer ks poussles périocli,q1ics d 'imqYér~alisme, les 
« Drang n::tJCih Osten » comme lœ « Drang nach Westen », 
accompagnés de dé•t•haînements brutaux et ba1,bares. 

C'est exprimer tout simp:emo n t un ou plusieurs faits 
ln toriquC>S, constib•2s par l 'a.bscnce de frontières natureUes, 
les imb1·i~ations raciales de l 'Europo Ccrntra'e et Orientale, et 
aussi cet ern portem<mt proprn nu carnet.ère allemand. 

S'il est nai que des <liYersitfs nornhn'uses cxist<"nt clmrn 
l 'immenso et comm une eutr<:pri~e 'lles hommcs, qui tiennent 
au fait que tous fos peu1ples ne Yiwnt lHl>S clans lcR mêmes 
condilious géographiques ou <1u 'ils n'ont lnls attciut re mêrno 
stade cfo clévclop-pernent historiq:i'(); 

S'il est wai égalem~mt que le·s p<'uplcs ont intérêt à com­
muniquer entre eux ; 

S'il est uni e11fi11 qu'une organisati.on intc rnationrL'.e du 
monde est mai11tcuant po·ssi'blc et néoossaire à la pai:-;; 

Afor il est plu·s irudispemsable que jamais de dégager 

• 

1 'e1~sc.ig11cme11t ~es 'passions et .des 1partis pris pollitiqucs ou 
.nationaux, de cfo,-elopper un esiprit de 1x>lérance et de com­
préhension mut:ie:11~ qui ne s.e fonde sur aucun pac~fisme 
béat, sur .aucuuc résignation peUTeusc, mais sur une vue 
froide des réalités actuelles. 

4° La co1npréhension ne cloi"t pas tau.jours .. n1ner à l'entente. 

Certes eonnaitr·e, c'est d.3jà comprendre. Ma1s comprendre 
te n'est pas touj•our.s aidmettre. C'est parfois blânl{'r et même 
s'opposer, résister. 

Une véritable communaaté intermttionale ilC peut exister 
qu'à condition que cm-tains Jirinci·zics soient rcconuus et 
appliqués i:iar tous. 

Par exemple : 1° que la Yérité est l 'exprcssion do c>C qui 
est, 'le droit l'e~']Jl'CSsion de cc iqui es.t juste, ct non (:{' qui 
sert le mieux, à TIJJ moment donné, l'intérêt de tel ou tel 
groupe hamain; 

2° que la personne huuiaine a une dignité que le bi~11 
même de la eomumnauté suppose et se doit ·de respcct.~·r : 
lirberté.; 

3° que les nations ont chac1rne une dignité que le bùm 
même de ]ra communauté intcrnationa'.c suppoEe et se doit 
de respecter : indépendance; 

4° q:i•e le règlement de t·ons los conflits internatiouauJ> 
doit ftre rnch·erehé pacifiquement ct par l'arbitrn,go int-:r­
national. 

La tâche <lu professmr qui. enseigne l'histoire est infini­
ment dé]jcaw. Il est donc iwdispenm.l le cle lui clonner, eu 
j)lu·s d'une formatio.n scientifique aussi })OUSsfo que possib'.c, 
une formation pédagogique. 

Le problème est aisé à ,.&sou1lrc pour le professe:ir formé 
par une Ecole Normale. :Mais cc'.ui oui sort cle l'U1ü,·er­
sitiê Je plus sou,ent, n'a "Pas eu iJ.'occu.sion de prendre 
eonscienee de toutes les difficultés inhérentes à l'enseigne­
ment hrstori(1ue et à la tf1.cl1e cl '~du<eatem· dans le monde 
contempornin. C'est d·on.c le tra1·ail essentiel de l'U.N.E.S. 
C.O. qn.e ùc dég<ager les moye1n.s de procurer a:lX futurs 
professeurs la formation psyc ho-pédagogique, plus nécess3irc 
que jannai•s dans les temps actuels. 
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ANNEXE Il 

Valeur de l'histoire comme élément de rapprochement 

international <
1
> 

par M. R. DOUCET, Recteur de l'Académie de Besançon 

L 'at•tention dœ groupeulC'nts internationaux s'est ]JOrtée 
su·r le rôle de 01 'histoiTe pour kt « compréhension internatio­
nale » et sur les responsalbilibés de ceux qui l'utilisent pour 
la formation inte~lectuelle de la jeunesse. 

Le problème est complexe, puisqu'il s'agit à ~a foi;; de 
l 'ensei.gnement historique, adapté à tous Ies âges, et du tra­
\·ail ~l'es cherciheurs, des historiens proprement dits, qui 
définissent le sens dan1S lequel l 'Jüstoire doit prngresser, en 
aipportant les conclu>Sions qui sero1it p}us tard condensées 
dans les manuels od. 'enseignement. Il s 'ugit aassi du vul1gari­
sateur qui présente cette histoire au puib1ic culbtivé, pour 
orienter son jugement, et dont l 'infl'Uence n'est pas négli­
geable pour kt fO'l'mation de l'cs·prit public, ni même pour la 
d<Yctrine des ho1!llnes d'Etat. 

C'est un seul et même problème que nouG considérons iti 
sous toutes ses fuees, en nous a.ttaehant pl11s pa.rticuilière­
ment <à, l 'enseignement <le l 'histoi'l"e, qui' fournit à chacu11 
ses notions premières, quelquefoi6 les seules dont iiJ aura à 
se servir. 

Ce pn.iblème ainsi présenté 11 'l:ist pas nouveau et, dejJ'UiS 
le moment où 1a gcience historiqut> a pris la valeur d'une 
science politique et sociale, de bons c~Tits se sont émus de 
l'usage qu 'on en a fait pour alfrme11ter les querelles et jus­
tifier les ,revendications de pcup'1e à peuple. 

L 'ense·iJgnement !historique, tel que l'ont doéfini les fonda­
tems de l'uoniv;ersiûé m~derno, est destiné· à la foranation 
civique a..e l'élève, pour le mettre à même de comprendre la 
vie p11blique de son époque et d'y participer. De là à 
nounir de souvenirs 1hi.storiques Jes jugements que elhacun 
pe>rte snr la politique de son pay.g, le paSSoaJge est faci1e et 
les eXljl'érienees crue'hles de ces d1.n·nières am1ées ont e11c0Te 
contrilbué à mettTe en évii!dence ole3 inoornvénients que rom­
porte une telqe attitude, inconvénients qui font parfois 
regretter ~'€ipoque lointaine où a 'Jüsboh"e était présentée 
sous une forme moralisatrice, pour nous• montrer le.g con­
séquences des 1passions humaines .sur la 1destiuée des :peu­
p1es, ou sillllplement interprétée pom révé~er les des•seia1s de 
l•a Prod•denee divine. 

ll est facile ide critiquer l 'iJJisfoire et 'de la c0'11sidéœr 
conune un exercice .stérile 1or.squ 'elle n'est qu ':me suite de 
dates, de faits po.litiques mal présentés et d'opérations mili­
taires. Il est p1us facile encore d'en eond-amner l 'usap;<', 
lorsque les textes authentiques, les fait~ incoiitestwbles 
fournissent des arguments aux esprits sincères, même les 
plus aptes à kt crit:ique, pour déterminer leuT attitude dans 
les c1>n.flits internationaux. 

Roportons-nous au famOLtx texte de César, en tête de 
ses « Commentaires » : Gactia e'8l omnis divisa in partes 
tres, quaru.m unam incolunt Be<lgae. Formule dont le sens 
est écl;airé quelques lignes plus loin : Germani trans Rhenum 
incolunt. Et voilà 'l 'fiistoire de l'Oeeil:loenot déterminée pom 
pl'Us de vingt siècles. Le Rlh.iu est désigné par la nature p0our 
servir de frontière entre les CelJtes et les Ckrmains et, plus 
ta.rd, entre J.eurs descendants, :Ws F ra.n<}ais et les Allemauds. 
N'y a-t-i~ pas un droit d'héritage certain, uu patrimoine 
indéfiniment transmis'Sible 1 Aingoi s'est établie la théorie 
cles frontières nat.w·ene~~ que les hommes d'Etat out reven­
diquées a:i• cours des siecles, sans réfléchir sur les aspects 
nou'Veanx de ce problème, sur 'les compétitions }égitimes qui 
s'opposent à sa réa.lisaition, ni sur le fa.it que cl 'au tres 
groUJpements de peuplCG ,aussi viables, au si certains de leur 
droit, auraient pu se con>Stit:ier dans des cadres tenitoriaux 
di:f1férents de ceux qui existent actuellement. 

D'autres événements ~ont su,rrenus, qui out confirmé ou 
interprété dans des sens divers les form:iles sommafres de 
César. Huit siècles pllll'l tard, Oharlemagne poussait les limi­
tes de so0n 'Empire d'Occident jusqu'à l 'Elbe et cette ré>Su~·­
rection éphémère laissait des traces durables, en susicitant 
les ambitions de tous ceux qui se; SOIJlt con1Sidéres comme les 
héritiers de !'Empereur. 

En sens imverse, le tra1té de Verldun vint établir une nou­
velle frontière ent>re les Francs de l'Ouest et les peuples de 
tm1tes originœ qui s'étaient fixés ur les territoires de 
iJ ~Est. Cette frontière était éûalblie sur la Meuse, si bien que 
la Meuse, le Rhin et l 'E!!Jbe peuveI!Jt être revendiqué;; avœ 
des droits égaux, par les peuples soucieux de protéger leur 
inodépooda,n,ce. 

Les conqu~tes de Henri If, cehles de Louis XIV, comme 
celles cles armées révolutionnaires et de N apoléon

1 
qui se 

sont montrés aussi tr.aid.iticm.ali!l>tes que lem'S prédecesiseuni 
de l'Ancien Régime) se sont ainsi trouvées légitimées. Mais 
du même oou.P, c 'etaient les ed!forts de l 'A'lilemagne pour 
prendre conscience de sa nati-0nallité, et le Grand Electeur, 
ipuis Frédfilicl II1 annonçant la Prusse de 1813 et Bismarck. 
N•ous arTivons amsi aux guerres qui, depu•ÎG 1870, s'enclhaî­
nent, avelc une continuité qui est ce1ae de la tradition histo­
rique. 

Si nous nous tournons ' 'er.s la Méditerranée et 1'e1·s 
l'Orient, les e>rigines de nos aspiraitions nationales apparais­
sent au.ggi lointaines, et nous retn-ou-.ons les mêmes rivialLités 
.appuyées ,sur doo traités, des conquêtes, des dToits q1ù se 

(1) Article paru dans l'information H istorique (N • 2, Mars-Avril 1952). 
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sont transmis et que rQ\ï~nùiqucnL iles générations succes­
sives. 

Ù.'6 cntreiirises d 'érwdition elles-mi-me~ s'inspirent d'une 
arriè-rc-pensec <le reYe11:ùic.ations hiswriqaes, et ~Qurs ipubli· 
rations fournissent des m.'ttél'iaux aux hommes d '.Etat en 
même temps qu'aux hon1lll1e.s ùe ,$,•icnce. L;~ wllcction des 
Jlo111N1tl'nta Genn<miae hislorica, inau,guréc cm 1826 en 
relation a,vec les souvenirs prussiens rle 1 '(;poque naipolfo­
nieunc, 111orte eu épigraphe C()tte formulo significntive : 
Sanctus crn1or vatriae dat (!ILIÎ!nlt.111. Le t.cxte historique le 
plus inidiiff{>rent en 3j11paren~e ()'l;lt ainsi destiné à <lC!Venir 
une armo en vue de co11testt1tious futures. 

L'histoire n'a pas tardé i1 i•1"C'1ll(l rc u11r alL1mJ particuliÔ­
rcmcnt 111ilita11tc dans ccrtain<.'s nia1üfcstatio11s des gouver­
nements dictatoriaux d() notrn ôpoque. I~'histoirc clo l'Alle­
magne, <:on<lcns('l! tl•ans un manuel qui exposait aux foulc3 
une partie de l' ~rnngile national-socialiste, était présentée 
ile fa~OIL à ju tifier les ambfücms tenitoriales du t1·oisième 
Reich. La. politique se nourri ait de traditions, oouuue il 
rst cl 'usa.go chez t0>us ies lX"l.IIJICS en voie <l'expansion. Les 
:n<'mcs .a:.-pirations prenaient une forme simpli -te, :Dai te pour 
frapper le ,g:i·.a'IlÜ puibtlic, asec le8 <·arto~ do miu•bre appo· 
sées pa1· Musoolini sur ~es mars do la Via del Imperio. Oes 
t•arto· i·cpt~ootrun.t les progrl'S de hi touqttl<te J·omaü1c 
depuis les origines jusqu'à l '~1~<1uo de Tr:i,jm1 laiŒaicnt 
entrevoir jtJ1squ 'ott devaient se yoursuivrc les ronquNes clu 
fascisme. Et prosquo simu11trmemon·t, la Rassie soviétique 
n'allait-elle pa.s s'~ltl.:ier à l 'ANomagno ,Jtitlérieune eontrc 10:0 
démoornties oceidentalies, pc>tn· s'emparer do ht Polo·g'noe et 
satisfaire ses ipassiolliS imperfolistcs iroprég~cs d'histoire ? 

Cctto frénésie de revendications, scnsiblo on tout tcrn1J6 et 
dans tous les régimes, n'a fait quo croître dopuis uu demi­
sièc·le, et p1us partieulièrement ck1mis la ~ucrre cle 19J.! 
qui, en libérant :les ;petit.es Jilltion<i, a sustuté de nom'elles 
prétentions et des ha.mes réciproques. 

L 'l1istoire enr6é,l"Ïstre donc ou légitime les droits qu'un 
peuple croit tenir d'une longue posseRsion. Elle rooounaît 
au peuple établi sur tUU territoire le dro'Ït ne s'annexer celui 
que possèdent ses congénères, même si cette uniou est 
réalisée il. 1a S1Uite d'un acte de violence. Mais ri est des 
cas où ces ratt:uchements réiponidont soo.lcmc11t à la néces­
sité do garantir la sécwrité do lia 111ati.01t qui les impose; 
c'est affaire do « séoorité stratégique », et, en déJl!irt deis 
affürmations torud'.l.ncieuses1 on remarque g6uéra,1ement que 
ce 90nt les .goovernemeuts tes l[llrus forts, ccu..'< que ne·meimaee 
aucun péri'I, qui recoU'rent à de telles méthodes. Arg:nncuts 
va1ahlcs p-0ur les c.cntem-porains, utilisés i;a.r 1a propagande 
<>i'ficiel1e e>t C)UC l'histoire docileroenrt a.coopte, malgré les 
réactions inév1tab1es qui en résllltent cle ht ·part <lu vaincu. 

Est-il besoin de rappeler certains c·as typiques et le rœu!l 
lll"O"'l" if de ces frontières sh1at.égiques, qtù, ne tru·dant 
pas" à être men:wées, a;ppellent cle no:in.•11cs prote.:rtions ? 
'felle a été la destinée des Yilfos de Ja. Somme au temps fle 
Louis XI et de Ch.a1'les ITc Téméraire1 odes places des Pays­
Ba.s et du Rhin au tellliPS de R.icheheu et cle Louis XIV, 
et des pa.ssages des Allpes, destinés à a,ssurer l 'aooès cle 
l'Italie 1bien qu'aucun aanger. ven:aut de cc _cM~ pe me­
naçât le roy•aume. Des vues identiq.uC.$ ont msp1re, da.na = pa!!sé pluis réeent, IJ.œ J?Olitiqucs qui so sont affrontées 
sur ao Rdün, sans qu'on pmsse invoqu'Cr do part ni d'autre 
aucun droit ré€1, llli même croire à l 'invu1'néra.bili~ d 'un.e 
frontière dont les événements no t.ard<Ynt pais à demontrer 
llL frn:gi'lité. 

.Au péril scientifique, r~ultant de l 'aecroissement de la 
pui sant-e d.estructive, s'ajoute clone le péril ~istonq:ie qui 
dirige l 'u -age des armes nouYelles. Les ossalS de rapipro­
chements internationaux doivent ~révoir Io développement 
de l'un aussi bien que celui de l autre. 

Dififérents efforts ont été tenrtês pour atténuer cette 
viroulenoee cle la propagande historique. 

Une pwposition, dont le princi]Jal mérite est la simpli­
cité consiste à clétourner J 'attentio1~ des eonflit.s intCT11atio-
1Ulu~, généraiteur~ _cle gueNes,_ et des traités qui imposent 
toujours un .sacr11f1ce

1 
au moms à l '·un clos deux eontrn,c­

t:u1ts. L 'histoire-bat::nlles et 1 'histoirc-traités, assa5soimées 
<le .dates indisp'Cnsabl~ pour établir la !ïoU~ession_ des, f,ait.~, 
orntre le peu d'3:ttra1bs qu'elles offrent a cortarns ~eYe~, 
on.t acquis une imp.opulan~é que •les program.mes cl .en.se1 -
!!'Ilement enregistrent. ÂUSSl. n.iu.s propose-t-on de « ]•miter 
le récit cle kl. guerre de 1870 à UllC brèYe mention, comme 
8 ïl s 'a~ssait a 'un accès de fiène sans conséquence, qans 
le dévelappement d'un organisme ». A p'Lus forte raison 

pourrait-oit l>llimincr les guerrns plus loin t;ùnes, guerre ùe 
rrent~ Ans, guerres -de Louis XIV, guerres i'évolutionnaires 

·et in:1Jé1ti.aJ'Cs. 
On peut assurément restreindre lu part donnée dWls l 'eu­

seignemcnt à certaines guerres et aux traités qui los ont 
tel'lllinées. Plus •libres encore scll\t les historiens qui peuve,nt 
s'abstenir cle consacrer d~ séries de volumes au récit cl 'un.e 
guerre o:i d'une C3JIIJ.pa.gne. Elènis et aJlllatem•s d 'histQire, 
ùans la plupart des c.as, n'en éproll'voront aucun regret . . 

Mais nous fcT1>ns des réserves your )os guerres les plru•s 
l°'é<'rmtes, dont nous ne ipouvonG dire qu'cll<.>s ont été « saiJ.Js 
coruséquenco », pour celles dont los parcllts de nos élôvcs 
ont été les acteul"'S ou les viictimcs, dont les traces sont 
enoore vis1ble$ sur notre sO'l et dont 1cs séqnel~cs se dé\'O· 
lop1mnt sous nos yeux. Voilà pourquoi la guerre <le 1870, qui 
a aûmenté la politique de l 'Etrmpe jusqu'à la guene clc 
1914, dont celle de 1939 n'est elle-111ême qu ':ine reprise, ne 
peut être rayée de nos prngrammc~ ni même anri;mtée au 
point de devenir un banaŒ incideut. l!;t c'est alors 1 histoirc­
l>atailles, sous sa forme l.a plus nocive, que nous ne pouvons 
négliger, sans décevoir nos élèves et aussi sans manquer à 
notre mission. 

A défaut de CQS 01nissions partielles, certains réfonna­
teurs proposeut de modifier la pol'speetive sous faqul'li'e 
l'histoire doit être présentée. R-étrécisso111e1\t ou élar~issc­
mont 7 Lœ deux fo1,mulcs scraiont valab<lœ, ipourv•u quelles 
r&luisent 1a part faite à 1 'histohe rnationalo. Dm1s le pre­
mier oivs, ce 1serait au profit de l 'l11stoire Tégi,onale, dan's 
l 'aiutre au prod'it de l'histofre univcrseHe. 

L'lüswiTe ~œoale a 1'-avantage d'être 1>1us concrète pour 
1 'élève, qui voit de près les restes du pissé. Cette méthode 
s 'aidapte en outre a certainœ conc<lptions de psychologie · 
enfantine qui ont fixé une fois pour tontes les limites d'âge 
au clel:à desque1les l'enfant peut concevoiI le passé et le 
rep1acer dans le temps. E!l:le f.avo1·ise aussi l'usage de cer­
t.ain-s travaux d'approche, dont le i;:ilus recommandé est une 
enqu&te faite par les élèves eu..'"l:-memes sur les Yestiges du 
•passé qu'ils ·ont à leur portée.· Faire sans grands efforts 
de jeunes cher·chems, qui auront l'illusion de décOlLYriT l 'hjg­
toire de leur vi'IJ:age guelle initiation pour mll esprit, au­
que'1 on. êpal'gnera lleffort néooss1aire poUI" wmprendre uu 
passé pl1t1s ILargc et plus lointain ! 

Nous ne nous engager-ons pas dams la el'itiquc de cette 
métho•de, dans ses Trupiports avec lies priooipes de la lJ~hQ· 
logie pé<lJagogique. Nous remarquerons seulement que cette 
histohe locale est parfois très 'PaJUV're ou restreinte à quel­
ques faits disséminés, dont on ne peut faire aucun usage 
pour nue reconstitutiou méthodique du vassé. IJ serait aussi 
imprudent d'affirmer que les élèves s'intéresseront à ees 
détails plutôt qu 'au:X événements d'intérêt traclitiO'llnel. Se­
ront-i'ls plus attirés pax l 'aube'l'lgoe oi'.t NapO'léon s'est arrêté 
que par kt bataille des Pyramides ou pnr celle cle Waterloo? 
Et :ne -conviendrait-il pas non plus de ·leur pa1<Jer de Na­
poléon, avant de leur montrer la chaise sur laqu.el!le il s'est 
assis î Oo=ent enfîm faire aipp.araitre, clans une jusitc 
porgpective, les rema:rques forcément disoontinues que four- . 
nit l 'Jùstofre locale, si celle-ici n'est pas au prealabllc inté-
1grée daTuS l 'lhistoire générale, qui est précisément ceRe de 
la 111ation î · 

H serait plus oonforme à 'UJlJ(} saine métl:u.l'Cle d'inséTcr 
l 'ihistoicr-e locale dans l'histoire gérréTa!le, si cm a lie désir 
d'établir entre l'une et l "autrc les rrupports logi>:iues, qui 
doivent être la princip::ule préoccupatio11 de l'enseignemen1 . 

n coTuvient en eMet de recourir à l'<histoire générale, 
pour oooniprendre la siguification du fait local que l 'élèvc 
observe et que le professeur est .wppelé à commenter. Pro­
mener des élè>es dans Je cl1âteau die Blois est une initiative 
recommru~dalble, mais la mort des Guise ne serait pour eux 
qu'un fait-divers sans portée, .si eette visite n'était pas 
,ae;c.ompagnée d 'll!ll récit des .guerres de religion ad.apte à 
l'âge des lllllditeurs. Et c'est c.o qui ,rlifrer.encie la présl:'n­
ta.t10n fuite par le profeS'seur dou récit répété par le guide. 

Cette Msto>ire ,mêma réduite aux ffiiisodes locaux. 110 
.serait-eJile pas, e'u définit1ve, aa•ssi recloutable que l '.hi~oirc 
.géiruéml'c et ,n•ationale la plu.s maffifaisa.rLte ~ La Jeunesse 
ai1'lcmall!de d 'Heicleliùerg no serait-c1il.o p.as nourrie do s011-

veni.rs bdlliquoeux, à la ~e des ruines de so~ c~âteau, qu'on 
presenro, depuis deux si~les, romme uu tcmo1gn.a:ge de _la 
barba ri(' .française '? D 'mlleu-rs, clans le caclre de notre his­
toire nation.ale fa üsite du chfüeau de Blois et celle de 
bi<l'll d 'a.'Utres ~onume-nts pub1fos qui crut été le füéâtre de 
certaines tmgédies n'inspireront-elles pas des haines caipa-
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olos de surexciter les passions présentes ? 11 co11Yie11t de 
Il<-'! rien retran~her dans 1a. l'éalliré d p::wmi les som·emrs 
dn passé, à moins de tra1111formcr l'histoire en une pasto­
ra'lc, où la Yérité n'aurait ]!lus sa plate. 

Reste, en .:.eus Îlll"erse, lo procédé qui consiste à 110.H'I' 
l'histoire nationa1}e clans l 'ocean de l 'histoil'e unirnn;;et;c . 
Sans doute ]'argument est-il va.J1a.ble, qui montre la cleven­
dance, d·a.ns Je rnon,de actuel, de toutes ses parties. ;\ ous 
JJIOUS1 sent-ons solidaires cl<!'s nationcs loiutaiues et nous su­
b~ssons la. répercussion des évén<Jments qui a.ttcig'!l>C•nt clm­
cune d 'er!.es. Dans c3tt'e mesure, nous ùcwms fowrnir à no~ 
élèves clœ notions sufifoo•vntes sur les peupks et les civi­
lisations de cCTtain·s pa.J~s, qncl · que soit leur éloig·nemeut 
llans le temps et da1m1 l'espace. La civilisation isla111i<1ue, 
l'histoiTe de J 'Inde et celile cl•u .fapon cloh·ent retenir n:otre 
attention, mais on peut se demander à quel résu·Ltat abou­
tirait ce syistème étendu a,ux peuples auxqu·els a.uc'Ull lien 
ne nous rattache. L "étude des populatio11is primitives de 
l'Amérique, des A2tèques ou des l neas, celle des religions 
asiatiques, qu 'e]le qu'ait pu être ~eur extension, ne peut inté­
~·esser que des éllêrns déJà avancés lla11s l 'étucle des ei1·i·:i­
sations ou des philos><>plnes comparées. La mettre à la por­
tée des élèves moins é1'0-lués no pou•rrait qu-~ susciter• des 
con•fusions mans leur esprit ou compromettre l'acquisition 
des notions e&sentielles. Peut-011 piéteruclrn qu'il fafüc eu­
s<eigner l "hiistoire du bouŒclthisme on celle des empires chinois 
à qui ignorerait c€ille ide ·J.a g"Jerrn do C<:nt A11s ? Confttttius 
sur le m&mo plan que Jeanne d'Arc 'I 

Dans cette rcchercili.e des su0céc1aués, la ùiog1·a.phic des 
gr-ands hoonmes peut égalemerut tenir sa pllace. Nous enten­
dons par là kl .grand homme tel qu'on le définit dan& le 
vooobu~aÎl"e a.daipté à nos p1'tloe>c•u.pations nouvelles : bien­
faiteur de l 'huma.nité, auteur de découvertes utiles, et dont 
l 'aipport clé.montre la i·e1ation de Mpendauce qui existe 
entre tous les peŒpJies. Copernic, Descartes, La1·oisier, Pas­
teur et bien d '-aiutres encore seront 0hoisis comme exeim.p:es, 
sans suscit01· cette inquiétu,cle qui nous trouble, si nous y 
ajoutons les i1llV€'llteurs de l'aviation et ceux de l 'éneTgie 
atomique. 

Sans discuter cette noti-on de grand lto•mme, sans con­
tester la. valeur à la fois humaine et pltilos·ophique de oot 
€'ll&eignemcnt, on peut en c~·itiqtlllr la valeur historique : 
.s'agi t-il des découvertes elles-mêmes~ N:ll-doute qu'on 
doive en l<1issel" la. d.Pfiniti>0n et le commentaire à cl '.autres 
spéicialistes, mathéunatieiens, pltüowp1hos, chimistes et natu· 
railistes. L'Jüstorien .se borne, clans oo domaine, à de simp>Jc•3 
aflusions, po.m· noter l '3!pport de ces clécotwertes cfans la vie 
sociale. Quan.t à la. biogTa.phie des gr•3ill'cl1s hommes, elle 
fowrnit .peut-être la matière d'une r,rédi•cation morale dont 
on pourrait recl-outer le manque cl effitacité, ou de récits 
pittor11sques, sur lecsque1s on ne peut insister avec fruit. 
11 est exception·nel que l'on puisse tirer de c.es biographies 
1a. matière cl 'un enseignement waiment ltist-orique, qui ne 
doit pas dé<vier da.ns une direction où l 'é'lq1·c ne trom·crait 
aucun des J>il'Ofits qu.i liui so11t dus. 

P·ar•lcrn111s-nous de Pasteur clalllS ws cléco:11'crtes 1.Jioh>­
giques 1 Laisso•ns c-ela a.u profosscm· d '1ristoire naturelle, 
seul qua.lirl'ié pour le fa.irn. Pa.r'~orous-·nous de P1a.s.teur à 
A11bois ~ Bc1lie ma,tière, a;1;1mrérnent, pou.r les élèves clési1·('ux 
•cl 'y trouver un eeuitre cl 'intérêt ou 1'objct cl 'une enquête 
mais doit-on la pousser j .uoqu '·aux anoccl·otes sm1s portfr' 
ou même jusqu'aux incidents loea.ux, ;plus pittores.quc~ 
qu'honoralb1es pour un,e 1)artic de la pop:.i1ation arboisienue ? 

Et même si nous nous engageons clans cette Yoie, a1!ons­
nous clom1er une plarc de faYeur an héros looal, au préjuclitc 
du grand homme plus lointain 1 Cc Eerait rétrée ir injus-te­
meut re qu'il y a. cl ':.nii1-.crsel clans t 'œul're du grand homm~. 
Pasteur n'a pas été pour sa province plus bienfaisa•nt qu3 
pour les proYinces Yoisi'nes. Le Comtois n 'n. pas de Ta ison 
cl 'honorer sa mémoire pLutôt que le PaTisien ou le Breton. 
L'enseignement historique, qui Yirn à don•ner une Y·ue des 
prng-rès de l'eS'J_)rit humain, ne peut se limiter à des consi­
cl1ératio111s loca·les, sinm1 lors(1ue cc)]les·ci e:x;pliql!ent tel 011 
tel asipect de l 'œuvre gu 'il s'agit de coimmenter. 

A côté de celle des gntnrls 11ommes, l'histoire p lus 
a.bst:rait.e et moin.s a.need·oti<1ue cle la ('i1·ilisation peut être 
rle que~iq~ pro.fit. 11 sermlb'ic que l ''histoirn des ic1fos, cel'e 
rles mrt·s laiSJse cla.ns fos esprits la notion de coopérati<YJ1 
entre les hommes de tous les f)aYs et dei continui·té e11t'~ 
toutes les époqUf.:"S, sans é;vei.Her- aucun sentiment de ril·alit·5 
internationale. Mais il faut cl 'nborcl ' se ckma11rler jusqu 'ù 
quel point ces. notions, si 011 se liinite i\. eette lti toire trop 
e::-..'Clusi1·ement inte1~ecl:uelle ou à ln cleseription p~us conrrètc 

iles tolt(litions de l 'exi-stente, sont assimilai ks lJUr ·de 
,jeuues c:;prits. A clé.faut ù 'une trame chrono!ogique sem'i'e, 
rll' faits précis .empruntés à cette histoire narrati1·e que 
l'on Yeut t>c·•arter, on risque cle mettre ses auditeurs en pré­
sente de notions iu<:onsistautes, qui sont rnalhal.:riles à saisir 
et à c:~a-sser dans le tem11s. Hi l'on sUJlJJO$û que la notion 
<lp tc·:n•tYS est clifüidlcmeut arcessibk à des esprits ù&pom­
Yus de maturité, combien l 'est-eJole p'.us cnrnre lorsqu'on le.; 
plaitc en présence de syst0mes i·déologiques ou de formes 
cl "urt, dont la su~cession et }e classe.ment éhronologique 
kur c•cltaippcttt? .De nombreuses CX!>éiientes personnel l1J(l 
J>< ·rrne'tten·h r1 'être a:fifiqna~if sur C<' point. Si per.som1e ne 
<·outc•stc ki né,es;i t§ de ilouncr une largo plac:e à cet en;e.i­
g11·.! llll'<1l de la civilisation, encore con-l"ient-il do l'insfr<•r 
clans un caidrc histo1'iqm', i.ttdispen1sahle pour en donner Ull'..! 
explication suffisante. 

Il n'est pas moins é1"ident quo les gJ·and€s ci1·ilisa.tio1H 
ne se sont pas toujours cléveloppées ilians des ères çle paix 
et de conc-011cle : on pourrait mC"Ille prétendre qu 'ei1cs a't­
com,'Pagneut sournnt les fon<lations cl 'empires et ks grands 
;JiouJevierSOOlients politiqu€s. A côté du sièele d'Augusta, 
t1,op souvent présenté comme une ère de paix, ou pounait 
ra;pipih'er le V• siècè<e d'Athènes) qui ne fut pas une période 
pooifique, de même que la periode carnlingienne ce.;•J'e de 
la Renaissance italiemue et le siôc1:e de I.1ouis XIV. Civili­
sations inexplicables sans un ronunontaire scné, qui. mettra 
c>ho.ses ot gens en rela.tj,ons a 1·cc ks é1.,é:ucments au milieu 
desquels i11s ont ' 'écu, qni 11101itrcra los ronquérants cl1cr­
chant leur g'loirn à 1a fois sur les c:hamps lle bataille et 
l1ans leurs entreprises artistiques. F erons-11ous de Louis Xl V 
le !W()ctateu.r des comédies de Molière et le montrerQons-nous 
se Ï>romenant dams les ~arclins de Versail:es, comme s'il 
n 'al'ait jwmais songié qu à ces clil'ertissements pacifiques ? 
Oc se-rait une éti,ange· méprise, alors qne tout cela n 'é<tait 
l)OU1· lui que l'entourage cligne cl 'un monarque Yictorieux. 

La vio même des civilisations n'est-elle pas suspenùùe à 
eertaincs eireonstauces politiques, qui e n sont nOJl seulc­
men t 1e cadre, mais 1 ex-plication ité'c<!ssaire ! J, 'histoire 
do la ci vilisa.tion française, came té risée par le triomphe cl u 
No11d sur 1-0 :Mi.di, à partir du XIII• &iècl<e, comporte nétes­
sairement un exp-osé, si sommaire soit-il, des guerres cap~­
tiem1es et cfo J;a politique dos rois clans le Languedoe. Hi 
lo:imtains que soient ces é1'énements, si dôponrvus do signi­
fiootion 'ai.ctuell-e, ils nous 1d onmmt la clef cl 'uue histoire 
rulturelle qui est cel'.e de nos jours et qui, autrement, nou~ 
écfua.pperait. Prédominance incQntestalJle du fait po'.itique, 
cle la puis<sane-0 matérielle et de la Yictoirn militaire sur la 
Yie des esprits. Comment pourrait-on se dérober à cette 
constatation, et comment l'histoire pourrait-elle la dissimu­
ler, alors qu'elle doit donner des cihoses une €Xplication s:.if· 
fisante 'i 

11 ne serait pas moins impossible de retrancher de cette 
histoire cultunf.ile celle des religions. Les pério-cles de foi 
intense, comme le moyen âge, aussi bien que les grandR 
courants de critique ou les réactions }Jhilooophiques qui ont 
suiYi ne pcu\-ent être a.bordées qil 'n1'e~ une connaissance 
exacte de 1a pen.sée religietise, elle-même déterminée pa.r 
des intérêts de toutes sortes1 dont 1•a ro•mpkxiti• ne t-olè.re 
aucun saerifiœ. Là enc-ore, histoire politique et histoire des 
idées se pénètrent. Qui pon.rrait expliquer la réforme reLi­
g-ieuse du XVI• siàèle sans tout.ihcr à la Yie politique des 
Etats, sans aboutir à la guerre de TTente Ans et aux textes 
rles haités de Wes~J)h"Jlie, q~i ont réglé à la. fois le statut 
des Ca.ll•i.nistcs• et celui dos Yn~les cl' AJsace 1 Fra!!menter cet 
nxposé pour n'en 1·etenir qne certains détails s~rait faus;cr 
une explication qui lloit ttrc tornplète pour être Y-érifaible­
mcnt histoüque. 

Cette histoire de la -cil"ilisatiou se complète uar la des­
c11iption des conditions cl 'exisknce et par . les clétai'is varifu 
que leur ca rnctf\rc concret rend parti(·ulii'rement assimi­
lables aux inte:•Jigences des enfants. l 1l est facile de les 
intérc•ser et de se mettre à leur portfo et1 leur parhnt des 
lurubibdes cl 'autrefois, de la. vie mat(riellc et des transfor­
mations qui ont été apportées pnr l'apparition cle tel:e ou 
telle espèce animale ou Yég1~ta.le. r\uc·1Pt C'xrn1ple n'€st 'P·lns 
proua11 t que cc'lui clc la pomme <Î<' t€rre qui, <' ll l 'e;·pace ck 
<lenx 011 trois Q'tSnérations. a. trn1rnformé, en môme temps qu ~ 
notre alimenta-tion, l 'existen<"e de beauccup de l)Ull1Tes g<'11s. 
On peut -r>n r'-er iW mê.mc cle l'-a1>pa.rition tlu hari·cot. du 
maïs, du café ou du sucre. D'autre;; ol>senafo11s du même 
genre, portant sur~ 'hahibt1011, le YêtenH'ttt, l 'outïla.ge, 8 ur 
c·ertains ''égétaux. qui ùo1t1wnt à nos c·ampagn<'< un nspc~t 
inronmi cl ... nos prédé<·essenrs, fournissent une idée roucrètc 
cle l 'é-YQ1ution des ci1·ilisations. Uemontant plu· loin Yers les 
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origines, ou peut, par une reeonstirtution de la vie ·pré­
historique, eollllIJléter cette explieation du passé. 

L "histoire des teclmiques nous ouvre enoore des voies nou-
1 elles, plus iaréLues parfois, mais plu.s féeondes en &édu.etions 
su.r la transformat1q_n des sooiéllès qui ont utilisé ees inYen­
tions, qui ont aiccru leur puissance sur les for·ces de la 
natme. C 'esit ainsi que nous paissons du moulin à vent au 
rnouhl.n à eau et à la machine à vapeur. On assiste à l'ap­
parition du gouvernaiil, de l'imprimerie et à la tran'Slforma· 
tion de l 'attelage du cheval. Certains reeolllilllandent même 
la description de techniques plus spéciales, telles que le tis­
>age ou d'autres produits qui n'ont entriaîné aucUllle trains­
formation profonde. Nous soonmes là sur les confins d'un 
domaine ililimité, 

Tout cela apporte sans doute des notions éducatives, ca­
pables de stimuler la rédlle:rion. Bien plus, on peut faire 
ressortir l'universalité de notre civilisation, la coopération 
de tous les pewples qui orut travaillé dans l'intérêt général!. 
Vaste matière, où l 'e:nreignement peut se développer sans 
susciter d'appétits de 1u.tte ou de revanche. 

l'cr,;onne ne repoussera œs prog1·runmos variés, ces apc1·çu8 
originaux qui nous sont o:fiforts. Mais on peut se demaawler 
to qui est naimcnt assimilable dans une matière si riche, 
et si ce qu'on en retierut corresipond à lia substance histo­
üque que l'enseignement doit mettre à la portée de ses 
ëlèves. Assurément, cette desc.ription de la vie matér·ielle 
ùes géuérations antérieures donne aux enfants la notion 
d'une vie diflférente de celle de notre époque. L 'homme pré­
hisitoriq ue, celui du moyen âge et même celrui du XV!Il 0 

sièc1e, leur apparaissent sous des aspoots très diMé rents de 
nos contelllporains. D '·où leur S'lll'Pri.se et leiur curiosité tou­
jours C'll éveil. Mais une expérience facile nous montrera 
combien ces notions restent vagnes, si elles ne sont p:lis rn.t­
tach(es à des dates ni à des faits historiques l?récis. Quel 
~ytiltôme chronologique permettra d'établir de Justes rela­
tions entre ! 'invention des mcro'.hln&, celle du gouvernaill ou 
celle du collier de c.heval ~ L'en:tiant pourra entrevoir ces 
innovations dans un brouiŒlaiid dépoUJ:vu de perspective. Il 
faudrait de illrme é tablir des p1ans pour lui permettre de 
tlasser il 'apparition du twbac, ool!le ·du c::vfé 1 du sucre de can­
ne ou de- Ilia pomme de terre. M:ai s y a-t-11 -u.n intérêt édm­
mtif à marquer les étapes de cette suceession ~ Nous nous 
bornerons peut-ôt.re à des notiooo imprécises, que lia fa.n­
iaisie et l 'imiagination pourront entrem.ê'le r sans iùeonl'é­
nient. Seuils les spooialistes de cette histoire techniqu<;i pour­
ront trouver à redire. Mais noas hé-sitewns à af;firmer 1a 
valeur de teilles méthodes. La tête de nos enfants n'en sera 
ui plus rempllie ni mieux fuite. 

On eu r~ien(Lra alort1 à rattacher ces faits à des person-
1mges ou à des événements précis. Parlons de l 'imention 
du gouvernail et des progrès de la navigation en rapportant 
à leUTs dares exactes la découverte des continents nouveauy 
et la fondation; de l'empire espagnot Ce que nou.g diroos 
de lai cultu1rn de la po=e de terre n'aara de valeur que si 
nous le mttac.hons all/ règne de Louis XVI, de même que 
Jl'invention du SJUcre de betterave à l 'histoirc du b1ocms 
tontinental. -
. Mais la de-scription des c®ditions cl 'existence et des 
techniques, si nous J.a voulO'lls sincère, ne remettra-t-elle pns 
en quostion, c€<tte notion d'entente et de coHaboration inter-
11[1.tionaae ! l~ serait Yain de parler de cmllj)é·ration pour :ut 
bon nombre c1 'i111·entions, dont l'origine est a ssodée à une 
gner.1·c ou à un désir de suprématie. Les techlilique s les phts ­
'u rorenantcs de notre époque sont nées de la guerre et, 
même en remontant dians le passé, les con<'lusions seraient 
ide11tiques. Et si nous en venons à értudirr les produits 
naturels, les matières pre:mûères de notre industrie, que 
tronvo11s-nous, sinon des monopoles, des coneTh!'rencœ ü1ter­
na.tionales et des gneri·es de commc-rce, qui ne le cèdmit pas 
en apreté aux _guerres de ma.gnifi~enec ~ 

1<orsque nous considérons l 'œuvre de Colbert, que nO'llll 
1.Je pourvons pas négliger, si nous faisons sa part à l 'histoirc 
de l'économie et du cl)IIlll)lerce, nous n'en retrruncherons pas 
l'idée de rivalité qui l 'ins'pirnit dans sa tentative pour dé­
tourner vers la Fraiilce nue part du profit réailiisé par les 
~ations conC'llrrenres. On ne dissimuQera pas que des guerres 
sont nées de cette rivailté. Nous vioilà ramenés à ! 'histoire 
militaire, aux ·traités qui enregistre11t des clauses de tari­
fication douanière et a cette idée que la vie économioue 
entraîne les peuples à la guerre aussi souvent que les reYEm· 
clh~atioos territoriailes. Nous y reviendrons plius d'une foie, 
jusqu 'à ce que la monogr3IJ)lhie du pétrole nous o-uv.re des 
YUes .sur l'horizon politique êle notre époque. 

- . En définitive, un tableau de la civilisation, cùws lequel 
il ne sera1t questwn que ùe ! 'émulation de tous en vue 
da. bien-être général, répondrait à une loua;ble intention 
mms, devons-n_o.us faus.ser l'histoire de l 'hUIUlanité poœr la'. 
representer sur le modèle du P .amdis teuestre î ce ser.ait 
une fuis dei plus se méprenld:re sur le i·ôle de l 'histoirien 
qui doit avant tout être sincère, et cette sincérité ne saurait 
s'WCJCommoder d'un tableaiu incompllet où ooe part de la 
réalité, et non la moindre, SCJ"ait oihise. L'histoire sera 
totale. 111 noas appartiendr·a seulemelilt d'y aj•outer les com-
mentaires qui s 'imiposent~ -

Peut-être d:ans ee c.hoix de la matière enseignée pour­
rons-'llous donner une i.mportance particulière à l'ét~ de 
la rucc, €'ll montrant l 'errew: de ceux qui croient à 1a pu;reté 
de la race et aux droits qu'un pewple oa une classe sooiale 
ipeTut rnvendiquer de ce rait. 

<Jette notion remonte loin dians le passé, où nous ren0on­
trons à c;haque instant les traces de son intervention. C'est 
ai~si qu'on i:ivoquait, à la fJ:n de 1 'Ancien Régim~, la vic ­
toue remportce par les Germams sur les Gallo-Romams dont 
los descendants devaient, a;près treize siècles, rester ;oumis 
aux héritiers de la race conquérante. 

Nous a rnns ét.é témoins du délire raciail qui inspirait le 
national-socialisme, dans son désir d'anéantir les non-arJ.ens. 
P~·ou,-cr, contrairement à ces vaines théories, que les peuples 
modornes, ceux d'Europe en particulier, sont issus de mé­
langes indéfinissrul:>les, que }a notion- de raice ne résiste pas 
à un oxaanen sommaire et q,ue les recÙlerohes de l'anthropo­
logie y a;pportent p1us de prolblèmes que de solutions, tout 
cela est communément aŒmi•s et ne souffre -pas de contra­
diction, sinon pour les esprits défoNnés par certaines idéo­
~ogies. L 'en.s-eignement sans doute, aJ?p-Ortruut la criüque 
de cette notion, montrera combien de f01s elle a été invoquée 
à to1·t pour· eXIpliquer une simi1itu1de de traditi-ons, de croyan­
ces, de conditwns dans des groupes h=aiTuS roneièrernent 
hétérog-è.nes. Assurément, cette démonstnatïon pourrn servir 
à diss~per ides préj.ugés et pal"fois un sentiment de Slll]_)ll'é­
matie, dont on remairque çà et lit la persistance. Mais il 
s "wgit Jà d 'rune démonstration négative, d'un argument que 
['on retire aux historieus mal intentionnés. lMsultat néces­
saire, mais qui ne saurait justifier, 0hez les éducateuHs, Ulll 

e :tlfort prolongé. 
L'usage des succédanés que noUJS vCJiooo de passer en 

revue est destiné à éliminer de l'enseignement historique lo 
réc.it des batailles, le (lOmmentaire des traités et l'abus de 
la chronolog.ie, en évitant d.e prentdre pour centre l'histoire 
nationaae. L'enseignement devenu plus vivant, pittoresque, 
déorira Ies colllditions de vie da11s le passé et la sitiuation 
des différentes classes soeialles. L'histoire doit a..insi p6(l'dre 
cette nocivité qui :fiai&ait d 'e.lile l 'a'liment des conflits inter ­
nationaux. 

:Mais o-n ;pourr-ait aussi proposer, puisque la ~erre a 
existé et qu on ne peut en effacer le souvenir, d en moo­
trer « le vrai visage », pour « fortifier la volonté de paix ». 

T.rop soUovent en effet,_ l'imagerie historique, celle des 
manuels classiques comme ce1le de& ouvrages de luxe et 
certaines amvres d 'airt prétendues historiques présentent · 
1a: guerre sous des dehorn gio.rieux, qui en dissimu1'ent les 
rfa.lités : ~he:vaux de cavalcade des peintres classiques, rois 
victorieux qui tendent un doigt impérieux Yers la place qu'il 
faut enlever ; i[ semble que ]Ja guen-e ne Clomporte quo 0C1;; 

gestes sourerain·s et ce céréo:noni:iJl de cour, à défaut de réa­
lités clèplaisantes. L'imagerie coJltemporainc elle-même en 
dissimu'lc- les horreurs. Les dernières guer-res nous ont en'Clore 
montré, dians toute sa gloire, le général vainqueur, su·1· un 
champ de bataille illuminé de f1ammes, dans une sorte 
d 'apoifhéose ot la •phetographie a Vl!Jl•gm·isé les images do­
cumentaires'. montrant un ennemi apeuré qui ne songeaH 
qu'à se rendre. Cadavres ennemis, Messé-s ou prisonniers 
enn emis nous •W]l']_)araissent comme les seules victimes, si bien 
qu'on aurait pu se trouver incertain e.i~ face des stati.stique8 
prouvant qu'il y avait aussi des morts et des prisonniers dn 
côté des Alliés. Et toutes ces images de pr01pagande, seu[es 
tolérées par la censure, se sont finalement fixées dans les 
mélmo~res, pour donner O!'illrusion ldu combat mené pa1· le 
guerrier sans pem et sws reproche. 

Sans dioute, UJ1e ·r&vision s'impose de cette imagerie guer­
rière, mais ila guerre, présentée sous ses asrpects les plnls vé­
ridiques, fortifrera-t-elŒe la « vdlonté de rpaix ) ou suscitera­
t-ell\l des griefs et des œppétits de vengeance 7 Que dirons· 
nom;i des ~ortaticms de civils dil 1914-18, et de la caifhé- . 
dra:le de RieNDS et de tant d'autres faits enregistrés dans 
les onquêtes officielles f ParlC'l'ons-nous de la gner:r.e de 
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1939, qai p(}Urrait alimenter cle plus sévères réquisit,oires 1 
Nous voi1là e1io-agés dan8 ta 1·oie des représailles, tant qu'u11 
oommeJitaire j'~i..dieieux n 'aurn pas tiré de ces faiita des con­
clusions qui peuvent sem blJer diffhentes de.s 'Prémisses. 

Et mêrrne si cet enseignement de1·ait porter ses fruits, ne 
serions-nous pas parfois cn~banassés pour coillJllleuicr fos 
conséquences lointaines cîe certaines guerres 'l Qu 'il s'agisse 
de celles ù 'A'1exandre et de la dililf:ision de l 'he'lléuisme en 
01·ient, de b, conquête romaine et ùe ~ '.assi:milatiou des pcu­
p[es bal'bares .de la C(}nquête araibe, d-0 l 'ezrnpiTe caroongien 
et de cette éphémère Renaissance qui l'a acoo1mpagné, des 
guerres d'Italie, clont la stérilité politique a été compensfo 
pa,r tant d '~quisitiom3' d 'lllll autre ordre1 ne de~ons-nO'Us pa.s 
établir un bi'Lam où Je profit de la c1 vilisation lJalancera 
les ruines matéœiehles ? L"ltistoire n'est v.as un exp.osé sim­
pliste, où Q'asp€1Ct 11110rau c1cs choses, f ·a.eile à odiiscerner, 1 'em· 
i1ur•te toujou1·s sans contrepartie. Et l 'enseignemcnt tle l 'his· 
toire, to:it en s 'wc1aoptant aux carpaeité,s de i-éflexion c1es . 
élè1·es, ne prend toute sa rnleur que s'il aboutit à des con· 
clusions 1maJ1cées. Le i1rincipal prnfit qu 'Qu en pui>so tirer 
est de se tenir en gm·.c1e conb·e les fol"!llulles trop aibs-olucs. 

11 faut, en déifinit11·c, après les retrrunehements et les 
aldaptations nécessaires, ne pas écarter ce qui f.ait la yaJeur 
de ·l 'enseignellllent his.torique, considéré comme un 1·aippel 
du passé en vue de la compr&b.eusiout des· pro'blèmes tlu 
temps 'Présent. 

Or, queU!es que soient uos :JJppréhenslous, il faut rC'COll­
naîtire que Ia formation c1o l 'eS\Prit civique, 'et même Ja 
simp'le exiplieati-0n des faits coilteimrporains, fout ap.pel à 
des notioll1S politiques et à un passé qui a été fait pair la 
pofüiqne, .par la g>uerre et pa.r ila dipl!oma tic. 

<tui pourrait afüirmer que }a .F'r-anee, depuis 1871 ju.sq:i 'a 
1914, a pensa et agi saThS tenir compte de la défaite subie, 
ni du trnité cfe Franefurt, ni de la politique de Bi.smarck, 
préoCC'uipé de maintenir l'ordre établi, ni de ses suoecessew·s 
hantés par la c1,ainte de « l'encerclement » 'I La politique 
coloniale de la Fr.a.nce, contrepartie de l'esprit de revanche, 
Ill 'en étâit-elile pais une conséquence indirecte î L'Europe en­
tière s 'e.st rnssentie de cette tensiœ, se prépara,nt .à sa~1ve· 
ga·rder ses intèrêts clans l'éventua1ité d'un confJjt toujours 
'jJossrnblle, si bien qu'un incident baJlmnique a ,suf.fi pour 
mettre aux prises de no'llrvcau :non s(}ulemenrt l 'Allemag.ne 
et la France, mais· ['Otites les gmncles puiSSll.lJJCes d:i mond\l. 
La guerre de 1870 était d 'arneurs el'1e-même nourrie de sou­
Yenirs hi·storiques, qui seuls pel'l:nettont d'en oomrp•rendrc 
i 'or1giine : l'e!lllpire cle Oharlies-Quint, qui seznhla.it renaître 
et les traités de Westpba.file, et ceux de 18J 3 contre los~ 
quels la Prusse voulait i·éagir. ' 

Si d 'a:itres oonsildérations sont inter~· enues dans le conflit 
de 1914, qu'il s'agisse de [a Pologne ou des intéJ·èts de 
l 'fnglleter;e ::i-uf .Pays-Bas, ~ ' e11t. enco1:e à l 'interiprétation 
d u~ passe lnstonque J'.lus Jo~tam qu '1} faut revenir poU!r 
eX!pllQquer la guerre qui .a tue no.s hommes et détruit nos 
vilJles. · 

Quant ll:_:IX év:é~eme:nts p(}S~érieurs, tr~ités c1e 1919, guerre 
de 1939·4::i, traites et problemes d 'apres-guerfe nous n 'i.n­
sisterons pas sur lems O'l'igines historiques que 'persoonno no 
peut contester. 

Il en serailt de même si 1tous eo11s.idérion& .Jes aJfairea 
d'Orient et la 1po1itiquc is1amuique de la France qui nous 
fer·ait remonter jusqu'aux Croioodes, et, eu deh'ors c1o ces 
gra.nds problèmes qui e111gagent les destinées de toutes les 
nations, l 'lüs.toi.re de chaeune d 'ehles, consiidéJrée isolé!ment 
n'est que la reprise perpétueçiJ:le, sous des formes variées' 
de préciédent& historiques. ' 

Ce que le jeune hOllilllle que ll(}US formons peut aittendrc 
de notre ense1gnement, ce que l'homme cultivé rechcl'(·h e 
dans nos exiposés hoi.sto.riques, c'est M·ant tout la compr.>­
hon.gion ~es pro1?lèmes actuels,, p']1utôt 9ue l'hÏ<!toire pitto· 
n:-sq~e, b1ogra1ph1quc ou .technique .. L 'mformation qui lui 
serait fowme sur les conditions de vie cles hoo:rnmes pnnJi.tifs 
ou même s:ir le& civilisations les plus récentes ser.ait pe·ut­
être pour ]Jui un -OHTÏ!chissClmcnt, mais nous ne douton·s p[LS 
que, aans l'histoire c1u XVIII• sièc.le, •la cu%ure de la 'fJO'llNUC 

de terre ne doi'Ve OOileT le pas à l'abo-lition de la féooolité 
ni même à la bataille da V:alLmy, do·nt les conséquen~.es con~ 
ti nuent de peser sur nos clestinées. 

En face des· Téalités et des nk>essités qui s'imiposei1t, nou ~, 
ne .pouvons pas, par une simplo modification d-0 nos pro­
grammes, proscriTe cette histoire nationale, s.i inquiétante 
soit-elle <pour kt vie des peuples. 

Da moins peut-ou e-a ath~nncr la virulenec, snns en ré<11üre 
1:i l'extension ni l 'iutéiêt. 

•Sa virulence tient surtont à l 'id~e du droit acquis pa'l' 
les )'cuplcs, à ·Ja wite cles coaquêt.es ot, des traités qui }œ 
consaeren t, et même à do simples textes, qui, comme cel'Ui 
rle C~sar, attestont UllC p(}sscssion. Ge droit, in]prescriiptible, 
se transmet par héritage, eo1mncnhS arbitrairement pru· les 
théoriciens, connno par ceux qui on revendiquent l'wppli­
cation à leur prOO'it. Les publicistes au service des gouveiruc­
ments font le reste. l1 H 'est quo trop évident que tons los 
méfaits cles rivruités intcrnationalos sont le produ,it d(} cette 
interprétation juridique. 

Cet abus de la. notiou clo droit se perso.nnifie dan;; les 
grandis hommes qui il.'ont acquise ou qui en ont affirmé 
l 'existem:·e. Le culte clu héro.s ll<ltiona.L a.ggral'e cet esprit 
de compétiti(}n iHternationalc et prokrngc la mlÎsentento 
sous une tfor'!ne simpliste, at.<·eoss~hle aax espr1ts pourvus 
d'une eu.lture historique sorrunaire. E;.st-il 11écessairn à un 
Franç.ais c1 'aYoir des notiŒ1s bien 1>réci • ..es pour admirer 
Louis XIY, les giraJUds hommes <le la H~1·olution et Napo­
léon l°' ? De même, peut-on atttmc1re cl 'un Allemand qu '.iJ 
renie ses l1éros nationàux, l!'réc1éric ]J et Bisman·k, et même 
le '1égerudaire Hermann 'I 

De déplorables moJJ\Jgraphies, dont eartaines sont (l'ail· 
leurs soliidement docamontiées, célobrent ce cuLtc, éta .. Y<>nt 
'1o jugo.Jment des générations à ve1i.Lr sur les appréciatiomi 
des 'contemporains, mal écla.h'és ou partisans, mais dont fo 
témoignage s'illllpose à notre atteintion. On peut ainsi, aV(,'C 
cies matériaux authentiques, correetement interprétés, aboutir 
à Ùl'S con-::llusious qui su•citeront dans Je camp opposé des 
ri,s.postcs ùu mênne style. Louis XIV a été, pour certains au­
teurs, le héros de prédilection, aJlors que la sagesse nous 
obligerait à en parler avec une certaine résene, réserve qu·i 
semble &'imposer en face d'wie m<>nographie récente, trop 
cxcJ.usivement consacrée à eél&rer la gloire du roi et à 
justifier toutes ses conquêtes. · 

Il en est de même de ;;es synthèses 1endia11icjeusoo, 
destinées à éelairer par un..: idée direetrice toute notre his­
toir nati01naile, à montrer la p.enf;ét) qui a inspiré la réali­
sation d'un plan iproviclont.iiel, auquel ont wllaboré qu.a­
rante générations. Toute idée de contingence en est exclue. 
Am:;i, un0 telle i·èussite ne pc:mt-e.Jle être l 'cffet ni da hasard 
ni de l'injustice. La forme de Ja France n'aurait pu être 
•d!idJjlérente de .ce qu 'ehlie oot devenue. Oluooune de ses ae.qui­
siti011s ·a été llll1 biewfoit :i.jouté aux p1-éc;éc1ents. Ses rois 
ont et1 raisoJ1 de repousser des unions dyJiastiques qui au­
raiont préparé un autre avenir. Coon1ment les moyens em · 
ployés pour WJe telle réalisation pouuarnnt-i:ls arnir étié oou­
paibJes '! Ou même simplC1JI1ent injustes 1 000IlJil1ent à un tol 
succès ne pas répondire par une arpologie ~ On a souvent 
appliqué à cette œune la formule : Gesta Dei per Fr011wos. 
Mais ne doit-on pas s'attendre que <l 'autres peuplles 
nous donnent la réplique ~ L'Autriche n'aYait-el!le pas dit : 
A1tstriœ est imperare orbi universo ? 

Cet ooueiJ pourrait être évité pair un sÎllllple rappel des 
,principes de la science historiquel. qui a -pour, ob~et non pas 
de justifier telle o:i telile revenc:neation, mais d éclairer les 
faits par un commentaire objectif. Sans doute doit-(}n te.nir 
compte des opinions et des sentiments, mais en les recueil­
lant COO'.IIJlil() des éléments d 'in1formation et comme les pro-
1cluits d'une anall~se, avec les mêmes priéoooupations que s 'i.l 
s '·ag'issaiit c1 'étudier un phénomène scientifique. L'idée de 
droit J'.eut, elile aussi, intervonir, mais pour eXl{J'liquer ".l.Il 
état d -OSprit passé et non ipour justifier une attit:utle pré.sente. 

L'idée de ,.é.curiM stratég.ique, qui, elle aussi, revêt 
quelque apparence de droit, pmsqu. 'il s'agit de droit à la 
vie, ne résiste pas davantage à une étUJde attentive. L'his­
toire, en la ramenant à son véritable caractère, la dépouil­
lera de sa légifimité. Elle en démontrera aussi la fa.iblesse 
ipratique, par l'étude des :fuits qui ont rendu ces précautiions 
vaine..<!. 

L 'étude historique, ain.si épurée de tout contenu polié­
mique, dew:a fo1"ClelIDent s'accorder avec ceilile qui a,ur.a étiê 
fn.ite autre pairt, ::tYec la même préoe.eUJpation d'objectivité. 
Ce qu'on au:ra é1iminé, c'est la musse histoire, présentée 
rl:e façon tend&zooieu.se et aip<>Uogétique, le réeit défol'lllé et le 
texte interprété en Yue rl11 syst~me à oonstruire, qu'il 
s 'aigisse d'un peuple ou c1 'm1 parti, ou à 'jJ1us forte raison 
<l'un grand J1omme re1l1·é.soe-ntatif de ses !18]liratio;ns. Point 
io. 'est besoin c1e fai·rc un tri entre la notion inoffensive et 
celle qu'il convient de dissiunuler. Toutes seront présentées 
au même titre, po:Ll' donner du pasS'é l 'ex;plieation intégra:le 
qu'on en doit fournir. 
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Sans s 'attardei· .sur les o-uvrages de haute vruleul' scienti· 
fique, qui correspondent à cette définition, on peut se 
r{jjJérer à ce:rtailnes études destinées à présenter sous cet 
aspect d'enquête rigoureusement. hi.storiqae ks événements 
1es plus disoo<t<'8. Un exemple '' retenir est l'enquête ile 
Jules Isaac sur Lu vroblème des origines de la .rmerre (de 
1914). 

Peu d'événements étaient susceptibles cle susciter des 
passions hostiles :plus que cette série cle me.sures agressives 
et de rispostes qm, du ·23 juin a1l! 4 aoüt 1914, ont mis au.x 
prises t-0us lies peuples de l 'E'Urrope. MensoJJ.ges et dissi­
mulations s 'endhainent, sans que ipersonne ait jamn,i!l aldmis 
la sincérité de l'wdvœ'saire, ni accepté la diooussion de ses 
11ropres a;rguments. Il fallait, pour a'P'Jlorter sur ce débat 
quelque Juanière, une anafLyse des faits minutieusement clas­
sés dans le temps, ne retenant que ecux dont l 'exaetitttde 
est indiscuta,ble et rejetant les autres comme arguments do 
propagande. L'auteur l'a fait, rétrospectivement sans doute, 
sn.ns la possibilité d 'fofluer sur les événements, mais avec 

! 'intention d'éviter les inte.rprétations postériewes ot <l'ar­
rêter les polémiques génératrices de nouveaux conflits. Cet 
-e:llfort a ruimé bien des constructions ha.sa1.,deuses et froissé 
des sentiments, dont certarn.g étaic;nt. respectables ; i~ a mis 
en lumière le.s tendances agi:essiye~ <le ceux qui se préten­
daient de padfiqu05 victimes ; il a O'p'ér{' un triage dont il 
sera diffkille ac négliger les résultats. 

L'histoire ainsi présentée oomrrne une science exacte déta­
chée de la notion cle droit, et non Ce>Illllne une aipolQgie sys­
téarul.tique, cesse.ra de justifier une admiration dépourvue 
de critique, envers ceux qui ont ~ dans le passié un état 
do c;hœes ·que nous ùevons considérer oommc une réa:lité et 
non comme une réalisati.0111 pro·videntieiHe. Réalisime drélpourvu 
d 'idéail, dira-t-on. Nous n-0us y Tésignons, si cette attitudo 
peut é>Vargner de nouveaux houleYcrserncnts. Nous le ferons 
plus aiséanent encore, en pensant aux avantages spirituals 
âe cette attitude critique, qui est celle de ! 'homme éclairé, 
et dont, au sunplU5, la valeur ne se limite pas au Œe>mai11e 
de l'histoire. 

' -
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